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A N G L O I S. 

L E T T R E L 

I ' * 

Exieutten de Defrues & fin biftoire,. 

■ J 

\ J E ne vous ai pas parle plutdt , Milord , du 

fc61erat dont je vais vous entretenir ; parce 

que Con crime , quoique d*une efpece rare i 

unique , & fondant pendant long-temps la ma- 

I tlere des converfations » n*itoit pas aiTez conf- 

I tate ; que , d*ailieurs , on varioit infiniment 

fur les details , enfin , qu*il etoit trop invrai- 

j femblable pour y ajouter une foi entiere , juf- 

j qu'i ce qu*un arrSt folemnel en eut fixe la 

f certitude. C'eft une hiftoire tragique , furpaf* 

fant les romans les plus noirs , qui n'ofirent 

rien de {^incroyable & de fi ntonftrueux. Au« 

fourd'hui que fon fupplice ne laifle plus aucun 

doute , je vais vous peindre ce Defrues , dont 

le crime , reflechi , combini , couvert du voil« 

de la plus profonde hypocrifie, a itonnemlme 

les Juges , ay ant <1 infcrire dans les fafies de 

Themis un forfait nouveau. Ce n'eft pas qu'il 

n*y ait encore des incredules, ne pouvant fe 

perfuader une fuite de pareilles horreurs ; des 

critiques » blimant le Parlement de Tavoir con^ 

damni fans preuves fuf&fantes /parce que Tac- 

cufe a perfifte i nier le double empoifonne- 

ment ; comme fi reachainefflent des faits ne 
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d^nduifoit pas a une demonftration morale & 
pjiyfique de fa fcelerateffe ; comme fi fon aveii 
iiiuf roe t lobj et * n'etok paS: implici tement oompris 
cktias* ctttx qtie li force de I'evidfencel'a. oblige 
^Jzlte ;: comme fii enfin ^ les crimes prece- 
dcns^„dont il n'a pu s^empecher de fe declarer 
Fduteur , n'etoient.pas deja affez atroces^affez 
certains pour lui meriter la mort«. 

(Jpnmncu, Milord, que le recit des grwids 
f6rfeitsv,, larfqu'ilsHne reftent point impunis, 
pput^tre utile &.effi:ayer ceux qui ne font pas 
encore eodurcis dans le crime, par le fpeda- 
€l6 <les tortures qu'ont fubi les coupabieS) j*ai 
rs£^mb\^ avec foin .les dlflSerens -details de cette 
finiftre. aventiire , . & j*efpere que vous vou- 
drez.bxen les faire ioforire daos nos ecrits pq-^ 
blics* . Avant de comix^encer, les cheveux.deja 
nji'^n drefljent k ■ la. tete > Horrefca refirens^. 

ta^terreveft couiverte de crimes, & ricD,. 
<fe<emblei,ne,devroii: plus* etonner en ce gen-. 
re. , Cepemlant . il fe . trouve de^ temps i autre 
desicelerats d*une trenipe rare, dont lesnoms , 
plUfi.particuUeretitentd^youes k Fexecration 
dip U pofterite:, fe perpetuent & acquierent 
mievcelebrite qui ne deyroit 6tre que.Tapa- 
D^g^ de. la vertu ou des talons utiles^ a Thu* 
maaite^ Ge& ainfi que Defrues fera fameux a*! 
j^maii* Son aventui-e,a. quelquechofe de fi. 
iacroty^ble, & 4e fi romanefque , qu'il a falUi 
rapp^reU dc fon fupplice & le. fceau de li jut. 
ti^^cpcHir en copftater.U . verite^^effi-ayante* 
. Si^a •• pr<4et i n'offre.. d'abord quHine , de ces 
CftipJfi^seiSBroqueties^ ,tclles qu'il s'encommet 
{^^% ,&. ay^cJefqu^lles on ic familiarife 



( 3 ) 
en quclque forte i force de lesvoir repeties. 
II fe propofe de s'approprier , fans bourfe de- 
liec J un bien qui lui convient : ik vanite s'e- 
veille , & il veut devenir Seigneur de paroiffe : 
il efpere perdre Finnocence & la bonne foi 
dans im labyrinthe d'aftes judiciaires , & i la 
£iveur de Tart deteftable de la chicane , tour-^ 
ner contre elles ces formes imaginees pour les 
defendre & affurer les proprietes. Mais bien* 
tot craigaant que ces moyens ne foient infufE-^ 
fans 9 il en invente jde nouveaux; ii a recours 
aux plus afFreux forfaits, & leS accumule avec 
une facilite , iine combinaifon xapide , indices 
combien fon genie etoit naturellement tourne 
a de femblables borreurs. Ce qui le diftingue 
& lui imprime ce cara&ere.de merveilleux^ 
auquel il s'eft eleve entfe les plus infignes cri- 
minels, c'eft que dans la jeunefle de Defrues 
& jufqu'i ce moment on n'a pu riendecou-- 
vrir de certain qui manifeftat fes difpofitions 
a une fceleratelTe audi profonde & audi com- 
plette; c'eft que pour qu'il ne maiiqu^t rieit 
a la reunion de tant d'atrocites, il y joignoit 
le plus deteftable des vices, rhypocrifie. . 

Defrues avoit commence, pjir etre .Epicier , 
&, quoique jeune , encore ; puifquU.n'avoit. 
pas trente-trois ans quand il eft alii, fur Fe- 
chaftaud, prefte de faire fortune, il avoit deja 
fait deux fois banqueroute fans fucces. Marie , 
ay ant des enfans ,^ il rouloit.fans <:e{re dans fa 
tite des projets de richeife fc^d'ambition. 11 
nignoroit pas que les femmes contriblient.bea^ir 
coup daiis ce pays-ci a la profperite de leur& 
epoux; en confiquence il en avok pris une 

A a 



(4) 

jolie , & , pour Faccrediter davantage dans U 
monde, il avoit convert! fon nom de Nico- 
lais en c^Iui de Nicola'i , & repandoit le bruit 
qu'elie etoit batarde de cette illuflre maifon. 
Un certain Abbe Mary , membre du grand 
Confeil , ayant jette des yeux de convoitife 
fur fa moitle , il nc fut pas fSche de trouver 
cette occafion de tirer parti du Magiftrat , & 
ne s*oppofoit point a fes affiduites aupres d*elle. 
Jufque-la il ne faifoit que ce que f]e permet- 
teht beaucoup d'honn^tes gens i Paris ; mais 
ayant achete d*un Gentilhomme fa terre , preiT^ 
de tenir fes engagemens , il s'evertua & fe 
livra enfih, pour fe fouftraire aux pourfuites 
du vendeur J a une fuite de crimes idont le r^^ 
cit feul fait fremir. 

Celui-ci fe nommoit M. de la Motte (i); 
il avoit une femme aimable ; tous deux avoient 
aceueilii Defrues k leur terre de Buiffon- 
Soues (2) avec la plus grande cordialite ; JIs 
Tavoient menie tenu cache plufieurs mois chez 
eux d^nsun temps oil il craignoit les contrain- 
tes par corps de la part de fes creanciers. 
yKTurement ces incidens auroient du leur faire 
oiivrir les:yeux, & Its cohvaincre qu'ils ne 
tireroient jamais de cet acquereur au temps 
convenu la fommfe de 1 30,009 livres , pri^ de 
Tacquifition. D'un autre cote, comme Defrues 
fif'etoit toujours flatte , fans doote , de ne' ja- 
mais payer, il n'avoit pas craint de pouffer 

(i) Saint-Fauft de la Motte, Ecuyer de la grs^nde 
ccurie du Roi^ • . * 

— (%) iihs Vilie-neuve-le'Roi Us Sens. 
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{qs offires a un prix de beaucoup au«deflus dc 
la valeur du bien , & M. de la Motte avoit 
peine k annuler une vente aufli lucrative. Ce- 
pendant les d61ais pour Techeance. du.p^ie- 
ment expirant (i) , & le fourbe le leurrant 
toujours de la bonne toumure qu*alloient pren- 
dre fes affaires , au moyen d*une fucceffion (&) 
i lui 6chue & enfin liquid^e , le GemilhomiQe 
ne pouvant s'abfenter , charge fa femine de fa 
procuration, foit pour terminer la vente, foit 
pour la reiUier. 

Defrues, inftruk de Con arrivie , va au- 
' devant d'elle (3) , lui declare qu'il ne fouffrira 
pas qu'elle prenne d*autre logement que le 
fien; il fe r^pand en fentimens affedueux « & 
la conjure de permettre qu*il iui donne cette 
foible marque de reconnoiflance.de Taccueil 
qu'il a re;u cbez elle. Madame de la Motte 9 
touckee de tant d'amities , fe rend a fon invt- 
tation. D^s ie lendemain il lui fait voir un 
coffire rempli d'argent , c*eft-^-dire j dont une 
couche de facs artlilement ranges k la fuper-. 
ficie fembloit attefter un capital d'efpece fuffi- 
fant pour la payer. Etant tous deux fous le 



( 1 ) Ceil en 1775 , le 22 Decembre, qyc Defnics 
& fa femrne avoient fait cette acquidtion, par afle 
fous feing priv^ , & le paiemem devoit $*en eifec- 
tuer en 1776. 

(2) D*un M. De^aigoes Dupleflls, parent de la 
femme , afiallin^ dans foa Chateau pres de Beau- 
vais , il y a pr^s de cinq ou iix ans. On a pretendu 
Defrues auteur de ce crime, mais par prefompcioa 
feulement. 

(3) L« 1$ Dcccmbrc.1776. 
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'iiiefne toit , U regarde comme inutile de £iire 
porter les fonds chez le Notaire ; il fe con- 
terttera de fa- fimple quittance quand elle vou- 
> dra .en faire Temploi ou partir. L*ade definitif 
•de vente eft done pafle, & ici. commence a 
s'ouvrif' une fcene d'horreurs qui s'enchainent 
fans interruption.: L'Officier de juftice n'ayaht 
pu articuler le paiement dans fon. afie , cette 
piece n*auroit/pas plus fervi a' Defrues que 
la precedente , s'il n*eut eu la fc61eratefle de 
tirer de Madame de la Motte Taveu par ecrit 
de la i-eception deJaibmme; & cetaveu meme 
extoi-que^ne devenoit que la fource d*un pr6-* 
ces, iiy par la ibuftradton de la .reclamante , 
-il n'eut ecarte tout moyen de le convaincre 
de fa fraude. Ce projet forme :& arrangfe, les 
^crimes ne lui cofitent plus rien. Son premier 
rihetier' liiiavoit donne quelque connoifFance 
dans Tart des mixtions ; il commence par afte- 
rer le. temperament de celle qu'il avoit re^ue 
avec taoi: d'effufion de coeur, en jettant dans 
*ies boiJTons ou fes alimens des drogifes mal- 
iairantes> qui lui donnent des. coliques &x[e« 
tangent une fantS- jufque-la Tobufte '& florif- 
iknte4 ii ^tribue ces accidens a- Teau de Ja 
Seine & lui propofe une medecine qu'il veut 
preparer lui-meme ; il la fait adminifirer le ma- 
tin (i) par une fervante, la feule domeftiquc 
qu'il eut , & I'eloigne enfuite , fous pretexte 
de i'ertvoyer en campagnej il donne ordre a 
la porte qu'on ne laiffe entrer perfonne pour 
la malade , parce qii'elle n'eft point en etat de 

— ( 1 ) Du 31 Janvier 1777', 
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recevoir de. vifites , & devlent aiofi maitrc de 
fa perfonne. On igttore ce ^ui fe paiflatdans 
cet etrange tete-4-t^te , oii , zn de&ut .'de i la 
fervante, Tofficieux ami fe devouoit aux plus 
vils minifteres , ne voulant pas <n^me que 6l 
femme y fuppleat (i). Mais il y a apparence 
^ que Defrues ne laifla point ignorer i liladame 
de la Motte qu*elle itoit cmpoifonnit; tfoe (a, 
vie etoit enrre fes niains,:& qu^il^taitmai^ 
tre d'arreter TefFet du poifan , fi elle TOtiloit 
lui figner laquittaiKe^efTentielle a repcefenrer 
pour la confonimatiofi de fon To]/On,pr£rufne 
par le carafiere tremblant de la^fignatureque 
c'eft k ce moment que Knfortunie eut lafoi- 
:bl€ffe de fe preter aux volonfes du fceUrat, 
& qu'alors lui faifantaccroire qrfil luipri* 
fentoit du coritre-poifon, il acbeva de lui ar* 
racher la vie par une dofe plus a6Kve. 11 ne 
, perd point de temps ; il enferme £i vidime 
dans une caifle di{pof<^e expr^ ; s'en dib|tr» 
taffe (2), & diiiimulant la mort de Madame 
de la Motte, il dcclsu'e qu'ils onttermioe c«* 
femble, qu*elle cftpartie ppur Veriiailles. £*eft 
ainfi qu'il appaife la petulance de fon fils qu 'elle 
avoit amene avec elle a P;iris & mis en pen* 



(i) On a fu ces circonflances par un. paniculier 
qui avoit foupe le foir chez DeCrues. 

(2)^ Le I Fevrier vers 10 heures du macio il U 
: fit tranfporter au Louvre & la depofa dans un atte- 
lier d^un menuifier de fa connaifTance » • oii , • fous 
quelque pretexte, il la lalfTa pendant deux jours, 
au bout defquels il la conduifit rue de la Mortel- 
lerie, dans une cave lou^e expres, fous le nom ^^ 
Ducoudray. 
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ion dans le voifinage (x). Cependant cet en- 
fant , comme par un prelTentiment de la perte 
de fa mere , ne ceffant de tourmenter Defrues , 
i:e]uici avec fon fang-froid barbare, le calme 
de nouveau , puis lui lan^ant un regard fmif- 
tre : vous ne tarderc^ pas , lui dit-il y a la re* 
joindre, 

Peu apres il annorice au jeune de la Motte 
qu*il a eu des nouvelles de fa mere » qu'elle 
le demande , & qu'il eft charge de le conduire 
a Verfailles. Le jour pris, il le fait dejeuner 
avec du chocolat , & ils partent (2). En ar- 
rivant, le jeune homme eprouvoit deja des 
vomiiTemens ii violens , qu'^ la premiere hd-. 
tellerie oil lis fe pr^fenterent ^ on les regarda 
comme des fympt6mes de petite v^role, & 
Ton ne voulut pas le recevoir. Defrues ay ant 
trouve un endroit ecarte & propre k confom- 
mer la cataftrophe qu'il preparoit a cette fe-^ 
conde viftime , refufe d'appeller tout fecours ; 
fe difant luimeme un homme de Tart : en con- 
fequence, il mlxtionne pour fon neveu pri- 
tendu (3) (car il I'avoit fait paffer pour tel) 
un breuvage en forme de medecine, qu'il pre^ 
paroit fi bien. Cctte feconde atteinte de pol- 
fon ayant encore manque fon efFet , au point 
que le malade fut en etat de fe lever dans 
I'apr^s-dinee , il lui en fait prendre une troi- 

( I ) Rue de rHomme arme. Ce jeune homme avoit 
feize a dix-fepc ans* 

(1) Le 11 Fevrier 1777. 

( 3 ) Sous I e nom de Beaupre » qu'il lui aroit donne 
^tx. pris lui-m^met 
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fieme dofe fi violentej qu'elle le conduit i. 
Fagonie : ^ors il appelle rh6te , au moment 
ou le moribond avoit deja le rale ; il envoie 
chercher rextreme-onftion , recite les prieres 
ufitees en pavcil cas , & temoigne une dou- 
leur fi fincere & fi touchante, qu'il fait pleu- 
rer les affiftans. II enfevelit lui-m^me le ca- 
davre; &, par une calomnie afFreufe, pour 
^puifer toutes les fortes de crimes « declare 
que Ton neveu meurt d'une maladie vinerien- 
ne ; fruit de fon libertinage. Apres avoir 
pris toutes les precautions propres a deguifer 
. & couvrir ce fecond forfait (i), il revient 4 
Paris fort content , plalfante TAbbi Mary qu'il 
trouve avec fa femme , & pouffe fon affreufe 
joie jufqu'a chanter des chanfons gaillardes i 
table. 

II rfetoit fi content, fans doute, que parcc - 
qu*au moyen de ce double empoifonnement » 
il fe flattoit de s'etre dibarrafTi des deux per- 
fonnes qui auroient pu conduire a la decou* 
verte du premier larcin qu'il avoit mkdit^- par 
la quittante des 100,000 livres, dont il n'avoit 
pas fourni un fol. II avoit poutti TefFron* 
terie jufqu'a fe rendre chez M. de la Motte 
dans rintervalle £coul£ entre la mort He la 
mere & du fils, & lui avoit voulu faire ac- 
croire que tout ^toit confommi entre Madame 
de la Motte & lui ; & pour le tranquillifer 
fur le filence de fa femme, il lui faifoit en 



( I ) Comme de le feire enterrer fous un nom ,' 
lige & lieu dr naiflaace luppofes, 
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mime temps parvenir par la pofte differentes 
lettres fabriquees express, oil Ton parloit d'elle 
comme Tayantvue; il expliquoit ces contra- 
diftions par d'autres< menfonges , & pretendoit 
qu'elle vouloit furprendre agreablement fon 
marl par racquifaion importante d'une charge 
' confiderable pour Jui, a laquelle elle confa- 
croit Targent qu'elle avoit touche. D'un autre 
cdte» ilr^pandoit a Pftrisle bruit que Ma- 
dame de la Motte etoit une femme galante, 
qui s'etoit enfuie avec fon fils , qu'elle avoit 
ccrit de Lyon qu'on n'eut aucune inquietude 
de Fun nivde Tautre, ni deSiX 60,000 livrcs; 
;qu'elle avoit apporte cette terre en dot a foa 
raari, quelle la reprenoit; & que, quant Ji 
Tenftint, elle Tavoit-eu. d'un pere jqui.Je re- 
clamoit. 

.Defrues n^ fcherchant qu^a ^mbrotiiller de 

plus en plus tant de fables, fe rend a Lyon 

^vec' une diligence inCrpyable , fe place dans 

I une atiberge ayant deux iiTues^ & apr^ avoir 

comlMne une nouvelle fupercherie > il previent 

Fh&te qu'une Dame, appellee Madame de la 

■ J^Iotte , vetue de telle & telle fa^on , vien- 

dra pour lui parler; qu'on k laifle^monter 

chez lui, & qu'on dife a tout autre qu'il ,eft 

forti ; alors revenu dans fa chambre , il s'af- 

fuble d-habillemens de femme qu'il avoit ap- 

porles avec lui, & joue la comedie de venir 

fe demander lui-meme ainfi travefti, Apres. ce 

premier effai , qui conftatoit I'exiftence de 

Madame He la Motte aT-yoii, dans le meme 

V accoutrement il fe rend en fiacre chez un No- 

taire, oii il paffe une procuration relative a 
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la confommation du refte .de ra8aire'(i), & 
quadrant aflez biea.avec le. prpjet qu'il fuppo- 
foit 21 cette femme.de fortir de France .avec 
fon galant. Mais en paflant U fit une; reverence 

.& gauebe, que la femme duTabellion luLdit; 
ff TienSy regarde done ,rVoUa..uoe, Dame qui 
9 falue comme unhomme.t* 

Tant de foHrberies augmentent erifiil les foup- 
90ns du mari y au point .qu'il fe determine k 
.venir a Paris pour les 6claircir. II va cbe2 Je 
Lieutenant de police, & verfe dans.Ie.ibiit 
de ce Magiftratfa doukur.& fes inqtti^titdes. 
M. le Noir eavoie chercher; Defi:ue9»< II arri* 
voit de Lyon : fil ne craint point. de.fe* pre- 

: Renter & fubit avec toute la pr^fence dVprit 

. poflible im interrogatoire tres-k>ng» dont il 

. feroit foiti vifiorieux » & y. par .ua jraiHoement 
de pr^cautioQ ^ il n'avoit mis en Jen un tiers (2) » 
eomme lui.ayant prSteles 100,000 livres^Ce 
tiers mand^» & quefttpnn^ k fon to^ir ,;rend 

< compte de la maniere dont eft fait ce pret fmm- 
le. Alors les fbup^ons • s*^elevent: fi fcH'tenent 

. contre Defnies , qu'il eft mis an For^^£v|que 
& au fecret (3). Li,,;il fe livjre d'abord aii.une 

: trlAelTe ^profonde ; il ne reut prendre aocune 
fiourriture, & Ton ne peut fuger, £1 c'eftle 

( I ) Elle aatorifoit M. de la Motte k tovichtt Ub 
aiarerages des 30,000 livres reftantes ipayjeiLde'l'te* 
. quiiitioff. Defrues avoit mis. a Lyon cette procura* 
tion fous envelopfe & Tavoit ehvoyee. pai la polle 
, a Tun des Cures de VillciNjeuvc-lc-Roi , pour la re* 
mettre a M. de la Motte. 
(2} M. Duclos ^ Avocatr 
II) Le. xz MarS' i777« 
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defefpoir d'un innocent accable fous le polds 
d'une accufation atroce» ou celui d*un cou- 
pable qui voir fes crimes prers a«etre de^ 
yoilis. 

Dija plus d'un niois s'etoit icoule fans qii'aU^ 
cun nouvel ^clairciiTement eut )et4 le moindre 
jour fur cette horreur, lorfque, par un de cet 
hafards que doit tou)ours redouter le plus 
adroit coupable, une femme (i) de qui Def- 
rues, fous un nom fuppofe avoic loui une 
cave f ne le voyant pas reparoitre , & enten* 
dant parler de rhiftoire d'une Dame qu*on 
foup9onne inhumie en femblable lieu, va chez 
le CommiiTaire lui declarer ce qui s'eft paiTe. 
Celui-ci demaiide de Fargent avant de drefler 
fonProces- Verbal, & faute d'un tel prealable; 
refiife fon miniftere. Heureufement Finfortun^ 
mari, prenant des renfeignemens de toutes 
parts, en tend parler de ce £ait; il fe tranf- 
porte chez la proprietaire de la cave , & four- 
nit la fomme exigee. On fouiUe (2). Quel fpec-; 
tacle pour Tepoux, craignant,& defirant a la 
fois de faire cette afFreufe dicouverte ! II n'a 
point de peine a reconnoitre fa femme , & un 
^vanouiflement tr^s-long en eft la preuve la 
plus certaine. On confronte au cadavre Def* 
rues, qui, forc^ par Fevidence, avoue que 
c'eft bien le corps de Madame de la Motte; 
mais il nie ^tre Fauteur de Fempoifonnemenc 
dont les M^decins & Chirurgiens avoient re- 

(i) Nominee Maflbn. 
(2) Lc 18 Arril 1777, 
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connu les marques ; U declare feulement qu*elle 
eft trepaflee chez lul a la fuite d'une meded- 
ne^ que, craignaat d'etre inquiete k Foccaiios 
d'une mort auffi prompte^ il avcMt cm pou- 
voir s*en debarraiTer de la forte. Alors , preffi 
fur le compte du fils , il donne les renfeigne* 
mens neceffaires pour le retrouver 4 Verfail-. 
les y oil 11 le declare peri d*une indigeftioa & 
de fes debauches. 

Tels font les feuls aveux qu*on a pu tirer,* 
pendant TinftrufUon de fon proems , de la boo- 
che de ce monftre , melant toujours de Thy- 
pocriiie a toutes fes repoofes , donnant too* 
tes fes d-marches , durant le couts de unt de 
crimes » comme autant d*infpiratioas du cieL 
II paroit qu'il s'etoit perfuade qu*au moyen 
de rimbroglio qu'il avoit jeti dans cette abor 
minable tragedie, il ichapperoit au fupplice, 
s*il avoit la conftaiice de nier, ne pouvapt etre 
convaincu par aucun temoin exiftant. On affure 
que , depuis un an, il lifoit attentivement Tor- 
donnance crimineUe ; ce qui donneroit lieu de 
croire qu'il meditoit d^s lors quelque grand cri- 
me , & s'etudioit k former les diverfes con* 
binaifons avec lefquelles il pouvoit le com** 
mettre en furete. C'eft fans doute dans cette 
confiance* qu'applique k la queftion, il n'en 
a pas ditdavantage; qu'entendant lire fon ar* 
ret , oil il eft mis duemtnt atuint & convaincu , 
il s'eft recri6 fur la fauifet^ de cet inonci, 
& areprochi aux Juges de n'avoir pas rendu 
un jugement regulier. Arriv^ i Thdiel de vil- 
Icj oil il eft reft^ plufieurs heures, il a eA- 
yoye chercher fa femme ^ aufli arr£t<ie depuis 
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la decouverte du cadavre de Madame de la^ 
Motte , groffe de plus de ciaq mois j & bien 
loin de la charger » par de$ phrafes adroites lui 
a fait connoitre qu'il ravoit,.au comraire , tou- 
jQurs declaree kinocente : il Ta exhort^e^ aprSs 
lui'avoir demande pardon des- torts ^qu'll pou« 
voit avoir eus envers elle, a femettte en 
couvent , a prendre' foia 'de ifes enfans , & 
furtout de celui qu'elle portoit. : II eft monte 
a TechaiFaud avec le: meme fang-froid, & s'eft 
conduit dans le refle de cet afie avec une hy- 
pocrifie fi foutenue , cjue Je aonfefieur a de- 
clare que c'etoit ou le plus atroce ou le plus 
innocent. des:homm€s.< On diroit que dan$ ces 

-Verniers momens , ne fongeam plus qu'i la ce- 
lebrity qu'il alloit avoir , il fe feroit efforci de 
Taccroitre par une mort oil il manifefteroit 
Kntrepiditi d'un heros * jointe k la baffeffe dm 
plus vil fcelerat. 

Malgre la revue qui aroit' lieu te' jour de 

• fon fuppUce ( i ) , un concours immenfe de 
peuple & de fpeftateurs diftingues a defir6 
jouir de cet ^pouvantaUe fpeflacle , & les 
chambres k la Gr^ve fe louoient fort cher. On 

: »*a pas manque de le graver. L'oa remarque 
dans fon portrait . une figure affez fine , ou 
Ton demele de la m6chancete. II etoit d'une 
corpulence chetive , & n'annoncoit en rien 



(i ). II a ete condamne a faire amende honorably » 
Bud en. c^emife, la corde au col, une torche a la 
main, &c. enfulte a etre rompu vif, & remis dans 
tin bdcher ardent , pour etre fes cendres jettees au 
TCni, le 6 Mai: 1777. 
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par (on exiMeur cetce vigueur de niulcles» 
cette ri^dite de ner£s , qu^ont communement 
Its fcelerats deibnefpece. 

II y a eu un furfis pour (a fenmie , a caofe 
de fon etat : elle n'eft pas )U|ee , & f on croit 
qu'elle echappera a la deftinee de ion mari. On 
ne doute pas qu'elle n*ait au moins eu con- 
ncaflance du crime; mais il n*y a point de 
preuve; & d'ailieurs c'eft un proUeme a ri- 
foudre , de favoir quelle conduite elle devoir 
tenir , & £ die eroit obligee de denoncec une 
perfonne auffi chere f Ce qui'dipend beaucoap 
'du moment & des circon&inces ou elle atffoit 
iii inftruite du forfait : pofition affreufe dans 
tous les cas , que n*auroit pu foutenir une ame 
honnete & fenfiUe, fupplice. pourla vertu> 
le plus cruel qu'on puifle imagmen 

Malgre notre rivaltte avec la France »'Mi' 
lord , fefpere que nous n'aurons point en An- 
^leterre de icelerat qutveuille le difputer.ik 
ceux de ce Royaume en- pareil genre ; en un 
mot , qu*il ne fe trouvera pas chez nous de 
Defrues, nom plus fameux deformais que celui 
de Cartouche & de Mandrin. 

. Paris, cc 6 Mai .i777. 
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L E T T R E 11. 

Plues muvelles fur les dtfpojttions de la France 
par rapport ci la guerre d*Amhique. Artec* 
dotes & Faits rkens. Dipart du Marquis 
de la Fayette. 

X^UELQUE impenetrable, Miloi'd, quefok 
la politique de la Cour de France , a ne con-, 
fidlrer que fes propos & la variation conti*^ 
nuelle de fa conduite , j*entrevois un plan cer- 
tain, qui eft celui, de continuer a accorder aux 
Infurgens tous les fecours dont ils auront be? 
foin, fans en' excepter les chofes lea plus con- 
.traires aux conventions g^n^rales entre les 
Souverains en cas de guerre de la part des 
PniiTances neutres ; du refte , de chercher a 
calmer conftamment les inquietudes de la Cour 
de Londres , d'empecher qu'elle nerenoue avec 
fes fujets revokes , & fur-tout de profiler des 
fautes capitales que nous commettons, pour 
attirer 4elle tout ce qu'elle pourra de notre com- 
merce, de nos richefies & m^me de nos poi>> 
feifions, s'il fe forme enfin une rupture. Quant 
ii cette rupture , je crois qu'on ne s'en foucie 
pas encore pour cette annee ; mais que ce- 
pendant on ne la craint plus a un certain point; 
ou *du moins qu'on fe fiatte que nous n*ofe- 
rons pas ^tre agrefleurs, puifqu'on fait tout 
ce qu'il faut pour nous provoquer. Malgre les 
^reprefentatious de not.re ambaiTad^ur^ qu'oii 
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^coute avec beaucoup de patlenos & de mch 
deration, auxquelles on promet d'avoir egafd, 
les memes manoeuvres reprennent plus fort 
que jamais. Les havires de contrebande qu'on 
^quippe dans les.difierens ports du commerce 
montrent des connoiiTemens apparens pour les 
Ifles Fran^oifes de TAmerique ; mais la nature 
des^marchandifes dont les cargaifons font com- 
pofees, fufEt , avant le moment de leur depart; 
pour laifler entrevoir la fraude & Tartifice 
des Capitaines ; ces foupfons font bientdt coo- 
firmes par la direftion du cours de ces biti*. 
mens , & le malheur d'un grand nombre torn- 
bes en la pofleflion de nos croifeurs aux atter- 
rages de nos Colonies revoltees & c^ la vue 
mime de leurs c6tes ^ eft un indice qui les 
tourne en certitude , & depofe contre les aur 
teurs de cette violation manifefte des traitis; 
Je ne fais ce que notre Cour attend ; mais 
un fait indubitable, entre tant d'autres, de- 
vroit hfl ouvrir le$ yeux & la faire fortir de 
fon aflbupifTement funefte. Cette fameufe fri- 
gate marchande VAmphitrite , dont il a tant ite 
queflion k la fin de fannee derniefd & ad 
commencement de celle-ci, rel^chee k I'O- 
rient , dechargee , & qui portoit fi evidemment 
des caraderes hoftilcs , malgre les aflurances 
donnees au Vicomte de Stormont , eft repar- 
tie quelques mois apris pour fa premiere def- 
tination , avec fa meme <;^rgaifon & fes me-. 
mes paflagers ( i ). On apporte , ^d'ailleurs , 

(i) Extraic d'une lettre de rOrient du lo Mars 
Z777, ,« I h'AmphMu I apr^s ^ypir iii r^paree de f€s 
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mollis de myftere que ci-devant for la nature 
des armemens & leur deftination (i).Le com- 
merce, toujours craintif,.en eft alarme (2); 
fur-tout depuis.qu'on affure avoir vua la bourfe 
de Bordeaux^ oiaze navires affiches comme eh 
chargement'pour les < Colonies Ahgloifes de 
TAmirique feptentrionale. Bien plus : les prin- 
cipaux armateurs des divers ports marchands^ 
& principalement cewx de Nantes,, ne fe ca- 
chent point & font ici journellement en con* 
ference avec MM. Deane &i Franklin. Non-feu- 
)ement on encourage Texportation des mar:- 
chandifes fran^oifes chez nos anciens colons, 
mais on les excite a prendre (a route des ports 
de France , & i fe deshabituer infenfiblement 
des ndtres. Les FermieFS-g^n^airx qui "n'ont 
pas voulu traiter direftement it Paris & fous 
les yeux de rAmbafladeur d'Angleterre , avec 



dommages & avoir repris fa carg^^ifon, efl repartie 
au commencement de ce mois : elle porte 60 pieces 
de canons de fonte avec leurs a£Futf , zo tonnes de 
poudre,» 10,000 fufils'&'bayonnettcs, des tentes & 
equipages de csmpagne^ des uni formes pour 15,000 
homines & quantite de plemb , de balles » couv^r- 
tures de lits*, 24 Ingenieurs & queiques autres Ofii- 
ciers; on parle m^e d-un ColoaeLFra^^ois^mbar- 
.qu^, qu'on ne nomme pas. .»• 

( I } Extrait d*une lettre de Bordeaux du 28 F^- 

vrier On attend incefTamment ici le Steur de 

Beaumarchais , Agent general des expeditions pour 
les Colonies Angloifes revokees. 

(2) Extrait d'une lettre de Bordeaux du premier 

Mars II fe fait ici des expeditions qu*on prefume 

^^re pour la Nouvelle-Angleterre ^ cela pourra faire 
'altre des a ventures flcheufes. 



C'9) 

les Infurgens, pour le tabac de Virginie (i) , 
viennent de le faire plus fourdement a Nan- 
tes avec un Agent deces'Americams, qui y 
eft, ainfi qu'ils en ont k prefent dans les gran- 
ges villes maritimes de ce Royaume. Ce traite 
eft tres-fagement conclu pour les clrconftan- 
ces. lis doivent acheter i un prix fixe tout le 
tabac que les Americains . Jeur . apporteront , 
pais au rifque j peril ^ fortune des vetideurs. 
Ce commerce a deja pris beaacoup d'adi vit£ , 
& attire .dans le port chef-lieu de Tentrepdt, 
quantite de batimens des Colonies de TAmi- 
lique unie. On ^)oute dans les lettres de Nan- 
tes , que j'ai vues , que le bon prix du fret a 
excit^ les Negocians de ce port a fe meler 
"d'un^ pareil commerce , & qu'ils courent auffi 
les hafards de la mer , 8^ d'etre pris par les 
Anglois en allant chercher la denree dans 1« 
lieu meme, & en y portani^, d'ailleurs, en 
"ichange tout ce qui pent convenir ices peu- 
ples;'& ils ont ainfi des retours aflures. Leurs 
fpeculateurs calculent d^a que la i^rance doit 
gagner, par cette nouvelle branche de com- 
nisTce » pms de 6a raiihons.- Quelle que foit 
cette profperite , fans dome exageree en ce 
moment, elle ne peut topjours- que nous ^tre 



( I ) II faut favoiF que les Fenniers generaux om 
ici la ferme exclufive du tabac, que cette plante n*y 
croit pas ^ & que le tabac des Colonies Fran9oifes eft 
m^Bie de contrebaride en France. On dit que cette 
fnarchandife , qu*ils avoient autrefois ' des Anglois a 
2; livres le Boucaut, leur en coute a^jourd'hui juf- 
qu'a 60 & 70 ; qu*ils jettent les hauts cris & vculCDt 
avoir des indemuices a la Ha du bail. 
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tres-funefte ; elle me fait gemir toutes les fois^ 
que I'en envifage le trifle tableau. Ceft a vous. 
Milord, k le confiderer & a en epouvanter, 
6'il efl poffible , les artifans de nos calamit^s : 
quant k moi , j'en detourne les regards ; mais 
helas! de quel cote les porter pour ne pas 
voir des defaftres prochains & une ruine in^t 
yitable. 

'^'orre commerce de la M^diterranee & des 
Echirlles du I^evant efl deja tres-diminui , & 
par les eflbrts que nous fommes obliges de tour* 
ner ailleurs , & par nos craintes de trop nous 
commettre dans cette partie , oil , fi la guerre 
fe diclaroit , nous ne pourrions plus Stre que 
dans un etat precaire : nos rivaux le fentent 
& travaillent en confequence a profiter de nos 
troubles , pour nous y frapper des coups fen- 
fibles & durables. Vous pouvez vous rappel- 
ler , Milord , qu'il a ete beaucoup queftioa 
d'un Baron de Tott dans les affaires.de Polo- 
gne ; qu*il a paiTe depuis en Turquie ; que c'eft 
lui qui a defendu les Dardanelles & a acquis 
une grande confiance .aupre's du Grand -Sei- 
gneur. Cet Officicr de diftinftion , habile Ncr 
gociateur en meme temps, efl repaffi en Fran- 
ce , & y a eu de frequentes conferences avec 
M. dc Vergenms. Je prefutne qu'U s'agit dc 
tocher . d'arreter les progres commen^ans du 
commerce des Ruffes dans le Levant , depuis 
la liberty qu'ils ont acquis de naviguer fur fa 
Mer-Noire par le dernier traite de paix , & 
geut-^tre auffi du pro}et , dont j'entends par- 
ler depuis que je fuis en cette capitate , de 
'^re k ^oinmQrcQ de llnde par la Turquie. 
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Ce dernier preset ne peut etre que dans uh 
point de vue eloign^ ; quant au premier , il 
eft tres-vraifemblable, & doit avoir, airmoins, 
le fucces iimb^dlat de donner de Tinquietude 
al'Imperatrice des Ruffes & jufqu'a ce qu*ellc 
ait applani les diverfes diificultes 6levees avec 
la Cour Ottomane, & qu'elle foit bien cer- 
taine de fes diipoiitions finceres i effeduer les 
conditions arretees , de I'empecher de fournir 
it r Angleterre les fecours qu'elle pourroit lui 
donner > foit contre nous» en cas de rupture, 
foit contre fes Colonies pour les affervir plu- 
tot , en cas que les chofes reftent in (tatu quo. 
Quoi qu'il en foit , le Baron de Tott eft rc- 
parti avec la qualite d*infpe&eur general des 
^tabliffemens du Levant & des c6tes de Bar- 
barie, & une foule d'arrets du Confeil qull 
eft charg^ de faire executer , rendus foit pour 
favorifer le commerce du Levant en alligeant 
les impofitions en cette partie , foit pour don- 
ner du credit aux Negocians par Texafbitude 
k payer leurs engagemens , foit pour y etablir 
un meilleur ordre , une police plus falutaire (i). 



( i3 XI y a quatre atrSts princlpaux du C<»ireil : 
le premier en date du 9 Decembre 177^, qui reduit 
toutes les impofitions ecabties fur le commerce dv 
Levaat Sc de Barbarie au droit unique de cinq pour 
cept , fous la denomination dc droit dc ConfuUt ; 
un fecond de la meme date , qui ordonne a la Cham- 
bre du commerce de MarfeiUe d'cmprunter 1,100,000 
livres au denier 2^ & d'employer cette fomme au 
paiement des dettes defdites Echelles *, un troifieme 
qui. defend de faire payer, foit par impoiicion, foit 
par la caifie de la Chambre du commerce de Mar* 
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confirmcnt ' mon opinion que le Goiiverne- 
ment s'occupe^effentiellement de cet objet, & 
va s'enri^ir encore de ce c6te» tandis que 
nous y^reftons dans la langueur & rinaiiivite. 
* L'lndejnenie, qui nous prefentoit un afpeft 
fi riant , fource la plus feconde de iiotre opu- 
lence, devient un objet deconvoitife pour la 
Cour de Verfailles ; & j'ai appris la-deffus de$ 
anecdotes tr^s-importantes.. Depuis la difTolUf- 
tion de la Compagnie des lades, en 1770 , 
evenement fi favorable a la n6tre , les parti- 
culiers fe.font ^vertues pour faire ce com- 
merce « & , apr^$ de longues difcuilions fur 
Fobligation de charger, & de faire les retours 
i rOrient , ce qui genoit trop les fpeculateurs 
tentes de former ces entreprifes (1) , un d'eux 
a obtenu » Tannee derniere , la liberte d*armer 
a Bordeaux & d'y donner le premier Fexem- 

—— — — — >ii^— I— — ^— ■■ «ii.i ■ ■ mi I ■!■ 

feille , les avaries , les empruntjs demsindes a la na- 
tion dans lefdites Echelks, & qui defend egs^lement 
aHx Negocians y ^tablis d'emprunter en corps de na- 
tion -, enfin , un quatricme qui ordonne la liquidation 
tx, le paiement de ce qui refle Au mix Nigocians de 
Moree & des deues defdites Echelles., 

Ce font ces arrets qui ont occafionne la miilion 
de M. le Baron de Tott » pour le pafTage duquel on 
arme en diligence la fregate VAthaldntc a Toulon , 
d'ou il. a dii.|>ar|ir :a la iin d'Avtil ou.au commen* 
cement -de ce mois,- . 

(i) M. Laffon de Ladebat avoir > en 1775 , dc- 
veloppe fes vues dans un memoire communique au 
Maire de I'Ociem, qui fit imprimer & le mernoire 
& Tes obje^ions. M. de Ladebat y.r^pondit, .& fa 
reponfe eft inferee da/is les Ephemerides du Citoyea 
de 1776. Ce fut lui qui , ayant gagn6 fa caufe, CH^ 
Toya le premier dc Bordeaux dans rindc». . 
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pie au commerce de.cettevilfe. Ofl ne pour- 
roit dire fi le Muiiftre de la marine s'eft rendu ' 
veritablement aux bonnes raifons du Nego- 
ciant, ou s'il n'a pas i()Iut6t enviiage cet ar- 
mement nouveau .& les autres qui pourroient 
avoir lieu,.comme propres a rempUr fes vues 
a cet egard, a fe lier aux: interets de TEtat : 
ce qu'il y a de certain, c'efi qu'on a embarque 
fecretemcnt fur le fuperbe navire , .nomme. /r 
Sartme , , des fufils , des canons^ des boulets , 
de la poudre a canon , des munitions de guerre 
de route efpece ; ce. qui n'annonce pas. des 
projets bien pacifiques. Mais ce qui a plu fur- 
tout au Gouvernement . dans cette occafion^ 
q\ ete de pouvoir faire.paffer dans I'lnde fur 
cebatiment, fans afledation , un intrigant tres 
au fait du Pays , dont on fe promet les plus 
heureux fucces (i). J*al queftionne. d'anclens, 

(i).£xtrait il'une lettre de Bdrdeaux^du 15 Mars 
1777.... Ce qui me fait prefuxner ^que la guerre n!efl: 
pas eloignee , c*e(l la certitude que j'ai acquife que 
le Sartifu\ na'C'ire d*un de nos Negocians , parti au 
snois d'Odo|}re dernier, eft alle dans Tlnde; qu'il 
yvporte une nature de chargement qui Ji'eil pas ce* 
lui ordinaire pour^commercer dans ce pays-la , .oik. 
Ton ne le fait guere qu*avec des piaflres : ce font 
des caiiTes d'armes & autres uftenfiles' militaires qui 
ne peuvent abfolument ^tire que pour le compte dti. 
Gouvernem^nt , pu pour les Indiens dans nos intereu. 

£n outre , il s*y eft ^embarque myderieufement un 
paflager envoye par la Cour v oa le nomme pubiique« 
ment atijpurd*hui : on dit que c'eft un Chevalier de 
Saint-Lubin, tr^s^u fait des Langues du Pays, conhn . 
^es Nahads & Turnout . d'Hyder-AH , aupres duquel 
Jl va negocier pgur I'exciter a -remuer ; & a . tailler 1 
des croupfcres i nofr bons amis les Anglois. 
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Officiers de la Compagnie fur ce perfonnage ,' 
& voici le compte qulls m'en ont rendu. 

II fe nomme PalUbot; il eft Frangois, fils 
d*un Chirurgien embarque fur I'efcadre de 
M. Dache durant la guerre derniere« Ce jeune 
honime ayant beaucoup de difpofitiens pour 
apprendre les langues , fe mit promptement au 
fait de toutcs celles de llnde & fe rendit ainfi 
tr^s-utile a TAmiral &i k M. de Lally^ Depuis 
la paix, il eft refte dans le pays,, tantot au 
fervice des Francois, tant6t k celul d'Hyder- 
Ali dont il s'eft fait connoitre , enfin a celui 
des Anglois. II a joue toutes fortes de r61es, 
travefti fucceflivement fouslenom de TTiafow,' 
- de Majfey^ de Chevalier de Saint Luhin ; ce der- 
nier eft celui qtfil a conferve & qu'il porte. 
Peu deiicat fur les moyens, fon objet etoit de 
faire fortune & de venir en jouir dans fa pa- 
trie ; mais ces hommes remuans & audacieux 
lie peuvent refter long-temps nulle part ; fon 
inquietude naturelle le fit repaffer a TWe de 
Bourbon , oil de mauvais bruits fur fon comp- 
te , & la quality de notre efpion qu'on lui . 
foup^onna , le firent arreter & renvoyer pri* 
fonnier en Europe. Du Vaiffeau il fut tranf- 
f6re a la Baftille. Cette detention lui devint 
avantageufe; on ne put trouver de quoi lui 
faire fon proces ; il fortit triomphant. M. de 
Bo'ynes qui cherchoit toutes les occafions de 
tfinftruire & fe d^fioit de tous ceux dont il 
itoit entouri , queftionna beaucoup le Cheva- 
lier de Saint Lubin^ & le jugeant tr^s-utile k 
ies vues > lui donna infenfibleisent fa confian- 
ce ; fon fucceflisur en a kxk feduit a fon tour , 

& 



\\ 



(M) 

tf Tur-tout depuis les apparences de rupnirt 
avec nous. li a ebloui M. de Sartines par det 
plans d*alliance & de commerce ayec les dif- 
ferens peuples de llndoftan ; il a pretendii 
qu'il entretenoit des lialfons avec leurs chefs « 
qu'il en connoiffoit k fond & le caradere & 
la politique. Les ficheufes nouvelles arriyies 
4 Paris de nos i6cfaecs dans cette partle du 
monde & des dangers qu'y courent notre com- 
inerce & nos poflejQions ; ont fait prefumer ^ 
au Mini Are que c'etoit le moment favorable 
de rendre cet enfant perdu aupr^s d*Hyder« 
Ali, afin d'augmenter les troubles entre les 
Marattes & nous , & de difpofer ainfi de loin^ 
les chofes pour agtr avec plus d'efficacite , fi 
elles prennent une tournure heureufe. Cpmme 
b diffimuiation n^ceflaire en pareil cas e& le 
caradere diAin£tif du g^nie de M. de Sartines^ 
il a eu la petite rufe d*ordonner a Ton imif- 
{aire de deguifer a fes amis fon voyage, & 
de faire courir le bruit qu*il alloit s*embarquer 
a Livourne pour paffer enfuite dans llnde par 
la voie la plus courte d*Alep. Point du tout , 
il s*eft arrete a Bordeaux , oil il s'eft tenu ca« 
che jufqu'a fon depart. On m'ajoute qu*il a 
du devoiler a la mer fon titre d'Envoyi pl6- 
nipotentiaire aupres des divers Nababs dans- 
les interets de la Franc^. 
. Ce tfeft pas affez, 'Milord, de travailler 4 
nous enlever notre commerce de TAmerique 
Septentrionale, celui du Levant » celui de lln- 
de; on veut aui&^diflbudre nos anci^nnes liai- 
fons avec le Portugal & nousfruftrer ducom- 
fiierce exclufif que nous faifons avec ce Royaur 
tome yi, B 



(16) 

itie. On regarde la toort du Roi ( i) commeun 
tenement favorable, & fur- tout k retraite- 
du M^irquis d< Potnbal (a) fuite de celuMi. 
On efpere tirer meilleur parti du gouverne* 
ideot foible ti*une feitime & d*un nouveau Mi- 
niftere qui n'aura pas les grandes vues & la 
fermetie de Tautre. Les nouvelliftes de Paris 
ne doutem pas que les difi(§rens fubfiftant en- 
tr0 Us Cours de Madrid & de Lisbotine ne 
s'ajSpaifent bientdt; on croit m^me qu'ils ne 
fe prolongent aufli loiig-temps ; que pour four- 
nir:& ra premiere un pretexte de refter^armie 
& d^augmenrer (es })r^paratifs , afin de fe trou- 
ver toute pr^te au befoin & de pouvoir tenter 
quelgue agreffion vigoureufe , comme le fiege 
de Gibfaltar. En c'onfequience de la reunion 
de rE'fpagnfe avec le Portugal , fous la media-' 
tion de la Ffance, pour mieux la cimemerj 
6c iious priver i ravenir de cet allli ^ on parle 
d'un double hymin^e de la maifon de Bour- 
bon avec cette Cour , Tune de la part de Sa 
Majefte Catholique qui ^pouferoit une infante 
de la Maifon de Bragance , Tautre de Madame s 
Elifab^tli. Cdmme on ne compte plus fur TEm- 
pereur pour cette Princeffe , on voudroit feire 
ahnuller en fa faveur le mariage du Prince du 
Breiil, trcp di({)roportionn6 quant iii'dge avec 
fa.tante, & fi extraordinaire, que perfonne 
ne sV attendoit; qu*il a itonnt tome TEuro- 
pe ', qu^il ne s>ft contrafti que par complai« 

. < I } Arrlv^e a Lisbonne la miit du ai au 23 F^ 
yrier 1777. , 
( zy Jl a aonoc ta d^mUTion fe 4 Mate, 



<*7) 
ikflce pout le Roi mourant ( i ) , & qull r&- 
pugQOit w<|€UBe Pfince , plus flaue d'avoir 
m^.£^6m^' i^vtf^f aimable, de fon ftge^ cq 
^tat dct hi donoer 4^ enfaas &que lesbnuu 
publics lui deftinoi«nf depuis long-cenips. Tel- 
les foot los lraifo» fur lefquelles on foode b 
Cfdiatkm. II y.^ mhn^ ua o|>J€tde politique 
plus profoade» qu*pa fait ^oviTager au Roj 
d*£fpag;tie dont k luariagejliBfiiMeioit 4'abord 
bitaiTQ & inudle , cVft ceku' d'un^ riuaioa fi 
defireie & iventtieifle plus tdt ou plus tard da 
Portugal a fes autres Royauaaes par droit d*li^ 
redit^ » «n formant des liens plua prochcs t^ 



. .j^:^) Exttm dhine Icttre de Lisbo^ne d|i u Fi^ 
vrien . '• • . Le Prince de Beira^ neveu 8c pfitit-ras du 
ftoi ,~ 6tanv ni da^inamgc de fiom Ped^o', frere de 
Sa' 'Mi^ellf , ave« la^FtiiicdEie Dooa Marie^Fxaa^eife^ 
l£d»eile> fillc denol Sg^uveraim, a ^ouft le ai de 
ce mois , la Princefle Dooa Mane-Fran^oife-Beoedide « 
iTatame* fiUe de leurs Majeftes. Le Prince eft ^i 
de 17 ans, ^tant n^ le 20 Aa6t 1761 ; & la Ptiaeeflet 
fon epoofe 6c tame, eft ^gitde )i aas« Oe manage 
d]fpn>poifci<mn^.du dki ii l^ge , fc ft eittiorduiaire« 
^o^^ere di|[c&tedes liens dtt iang a d'autant plus 
etpnne tput le nionde^ q^e perfonne ne s'j etoit a^ 
tendti, 6c qu*6n pe/ifait a£ez g^ntolement que lb 
i^rince de Beira itdit deftine i Madane Eli&beth de 
9Wnc^,ircftttrdeS»M«T»C. Le prnjefi de cette usihhi 
u cte fenn fortfecrett 6c Us Miniftcei Strangers n'ea 
oat eu connoi^ance^forfflellementy que la veille de 
fa celebration , qui s*jeft faite dans les appartemenfe 
les plas interieurs dn pahts , fans ^clat 6c ^i app** 
"reil. Le Roi ^pii ibocokd^ ippredier to nenaeide 
^esjmirf^ avoitdiBl&&qil€.^)ette unipi^ ^ ^q^tta^^^ 
«ac«re durant^ia fU^, 6c en cfFet Sa Maiefte Jie.iuc 
»ecu(^que pea de temps 4 cette cerenionie. 



plus chers avec une famiUe iont les femiDes 
ne font pas exclues dur tforte. Piiiffd le refh? 
;de credit que neus coikervons adpr^ de la 
nouvelle S6uveraifle> d^tolinier cd^ poffibili- 
tis- finiAres & empeclier une double alliance 
qui nous exc4uroit abfolument de$ benefices 
^x>nfid^nables que nous Vaut Tefpece de tutelle 
ou nous avons 'ietm (es pr^d^e;8eurs« 
\ A ces' efforts imihj^lies poCirmitier fotirde^ 
m^nt^hotre puiflaiice jufque dai» fes«fonde« 
mens , dlofts loiiables dans Tordre de la po- 
litique pCohformes, dHiilleufs^ fous certains 
rapports aux pjrincipes du droit nature!, jut* 
tifies^en quelque fprte par le reffentiment le- 




joignent. des act^5 d^une;gij^r 
-verte, perxnife^ autorif^ie., exerc^e fouv^qt 
^ufijue'par les fujcts de la^ France;. Les Infur«- 
|gens ont forme & isxecute le deffeia hanK it 
Vetabllr. un^ place d'armes dans uH pays ou 
•lis ont ete fi bien accueillis ; ils ont appoirte 
ou fait fiibriquer des lettres de marque du 
%]!ongr^s ; ils ont ^uipi & zrtai dei corfaif es 
ionftruits ou achetes eri France; ils opt coim 
j>of^ leurs Equipages de Matelots Frangbis ea 
^jgrande partie, enroli^s avec impunity (bus les 
^uxmtoicsdesGouverneurs & Officiersd'ai. 
jniniftration. des Province^ maritimes; ils le$ 
.Qtit mafques du pavilion Boftoni'en pour aller 
«n courfe dans (es mers d'Europe & jufqu^ 
¥ur tes-cdtes^ ifie la^randc^Bretagne, fie ils 
'font revenus dans ;lcls mlhwsS po^ts ddni ils 
itqi^nt garti$, ayet *kur$ prifes * qu'Us'j^ 'out 



(»9) 

vendues. Le» lettics de diflferentes villes com* 
mer^antes font mention d'eveneoifsns de cett« 
cfpece^ & rhiftoiire du Corfaire la ReprefaiUc 
eft fiir-cout remarquable. Ce batiment di'ii 
re^i a Nantes avec fes, deux priiies. lorfqu'il 
amena A^. Franklin , y eft refte avec tout le 
loifir nice£Siire » alin 'de s*y mettre en etat de 
recominencer » & > conformement a ce qu'on 
annonfoit aflez h^utemenf , & que je vons ai 
appfis oSfls le f einps f Miiora^*s^flt reflMS'Qetnr 
fois en mer pour attaquer les navires oiar- 
chands Anglois » & s^eft retiri tranquilleiiient 
i rOrieat ayec de flouvelles captures (i)« 



' j[t) Extrait d'une l^ttxt de rOri«nc fe 17 Ti^ 
▼rier. • •• L'armaceur AnsTo-Am&icain , the Rtfrifal » 
^^itaioe "VTUkes, de'26 caaoos de fix Hvres & de 
150 hommes^d^Equipage , qui avolt remis en croi- 
fiere , apres avoir conduit de Philadelpliie i Nantes^ 
le dodeor Frankllii » eft rtntti id It 14 avec quaitre^ 
prifes) (avoir, un petit .bAtiment charg^ de farine/ 
An fecond charg^ d'orge 8c de houbloh » ua troiiieme 
venanr de Bordeaux avec 250 tonneaux de vin & 
d*ean-d^-vie, & enfin )e paquebot AagIois» qui a1- 
Iqit de Falmouth a Lisbonne. Ce dernier « noat^ de 
1$ pieces de ,deux , trols , & quatre livres , se t'eit 
rendu que parcte que Je feu qui prit au navire» apres 
l!in t:bMbat de trois quart's dlieure , dans lequel le 
Capitaine en fecond a p~erdu un bra^;% un autre de 
ies Officieri a ete tul. II fe trbu volt a bord du PaqUe* 
hot u4 Negociant Anglois donficlli^ a San-Lucar , 5t 
plu^eurs aucres paffagerS , auxquefs Ton a rendu touaT 
les efl^s^ fliais les valfTeaux m^me & leurs cargai- 
tons font regarde^i comnie de bonne prife , une moi« 
tZ^ appart/enanc a Tequipage de la fregate & I'autre 
a6 Con|;res. Ce|rendaric on attend les ofdres de la 
Cbur avant de 'perinett^' qu'ilc foient ve ndus en ce 



Malgri les reprefentations tes phis fortes de 
flotre Ambafladeqr & les aflurances f^s plus 
amicales de la Cour de Ver&illes » il a hti 
l^ermis au Capicaln^ de 'demettrer ^ rOrient^ 
d'y felrc radbuber ik frigate'; il sy eft 
pourvtt de munitions do guerre ; il a recruti 
Ion iquipaee de Mate;lots Francois de bonne 
yolonti, &: eft reparti encore itne fois (i). 

port. Outre les Ix^tjmehs, dpntje Rcprifat a fait 1« 

capture pendant fon fraj'et/& iceuir qu^rtSrxent.d^ 

cpactnite kiKO& ^t qo'il a fAivpIi£eiirs*atit969^riL 

fes, dont une a la hauteur du Cap Finiftere , chargee 

de inorue» en allaftt d'e Condfes k Cadix. - - 

Eztrait d'mie lettre de ^antes du iz Feyvierv*^* • 

La RiprifaUU'^ amen^ diverfes prifeiB a TOnent ': naXis 

the pOQvons garder ces prtf(i:s;/<$^ encore i^Qins e% 

penhe^r^.Ia vente, fans fei^dnhoifrele droic d^s W 

^urgea$: & Ton ^^ bieu'l^hpatlent de favoir /qnel^ 

fera la d^iiion. d^ la'CQur^cUns cette afi&ire^^^u:^-i 

inem&nt delicate.^ / . / , • 

' (i) Extraittf^une lettredeNauteMu^MarO???* 

la frigate la ReprifailU eH repartie du PortrLouis 

apres avoir vendu hi jCargaifon de fe^.cinq ^tV^X H. 

les batimens ; a Tegard des prifonniers , elle en a faU 

ce 4iu'elle a youlu. Tout cela n'a pas eu lieu fans \% 

contentenient du miniftere de France. Op neTaitp^ 

comment la .'Cour de JU>ndres prendra ,cette declfioA 

s|bfoIument conttairS? aux prbme^es don^^es^a I'Am'^ 

balTadeur de S'. 'M/'Britanniqui?. Cette. co^fiulte i^dui 

KaiTure fur ' la portion des Iniurgens % plus que t9u-. 

tes les nouvelles que nous ^vons ((^ailleurs^ Il faut 

que leurs Aicces foient biea decides pour que ' Yon, 

ait pris le parti de. braver ainfi la puiitah^e d'e la 

mere-patrie. Au iurplus , un b&timent , arriv(^ de 6o(: 

ton recemmem en ce port^ nous appVcnd la mau-^ 

- yaife pofition d^s An||toi« ^.Amerique i i( ^fi^firtv 

dii 6 Fevrier, 



(31) 

Jl a du fe r^ir i la tner & former une. petite 
efcadre par la jon&ion concertee de Lexington 
& du Dolphin f deux amateurs, dont Ic pre- 
mier a deja conduit plus d'une prife i la ri« 
viere de Bordeaux (i), & dont le fecpnd, 
arm^ a Nantes » eft monti par un equipage 
entierement Francois , & n'a rieo d'Americain 
que le nom & fon Commandant* Voila bieii 
inurement de quo! facfaer la mere-j>atrie ; &, 
fans dome , elle prendfoit un ton. {dus Jiaut & 
elle n'avoit fur les bras fes enfans rebelle$. 
Ces faits feuls feroient fuffifans pour eclairer 
nos Miniftres & leur faire fenrir les confe* 
quences afireufes de leur conduite envers le^ 
Americains; n'importe , ils periiftent dan$ leur 
aveuglement , k ce que vous ni'ap|vei)ez » ^ 
je vols qu'au miUeu de ces agireffions nian^ 
. feiles , ils croient ou font femb|j^t de croir^ 
a h cpntinu^uion de la bonne, amitii de 1<| 
France 9 ils fe contentent des promeiles faites 
au Vicomte de Stormont & de quelques de<» 
marches appareotes non-feulemef|t de neutr»> 



( i) Extrait dhise lettre deBordeaiUi da ix Avril«... 
Samedi dernier il eft arrive dans notre port un vai^ 
feau Boftonien, monte de t6 canons. Le Capitaine 
ceoic cbargi 4e dep^chei du Coogres pour le Doc- 
teur'FraiikliB* II partit iitf le champ plnir Paris, AT 
repondit , eo boa Frasfois , a routes les queftioni 
qu'on lui fit , qu'il a'entendoit pas le Francois : ce 
Capiraiae a fait deux prifes daas ia traverfee, ua# 
qu*il a bri^Iee & raiiure. qii'il a amende a Sordeaux. 
li a garde prifonnteffs les deux Capita ines & a rela-r 
che les Matelots apres leur avoir donne de IVgeat 
pour Ce rendre cktex eux. Je crois que ce corfatre Cm 
nomme le Lexington**** ... 

B 4 
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liti, mais dc zete & d'aiSFeftion. Telle eft cclFe 
de la declaration faite dans les ports aux Chefs 
infurgens^ que fi leurs compatriotes y ame- 
noient des prifes Angioifes, on y mettroit un 
embargo, & elies feroient reftimies aux pro- 
prietaires.Mais on dlnde deja ce proc^de debien- 
vSIlance , en pr^endant qu'il leur faut laifler 
le temps d*£rre avertis & de prendre leufs me- 
fures en conftquence ; en pr^tendant que la 
r^quifition des plaignans doit dtre examinee 
l^l^ement , & difcutee en juftice ; formaKtes 
longues par-tout & plus encore ici , ou il rfy 
a pas & ne peut y avoir une bonne volont^ 
r^elle de les remplir avec impartiality , ou les 

' int^rfits des Negocians de ce Royaume croi- 
fent efientiellement cetix de rAngleterre« par 
les engagemens qu-on leur a laiffi prendre ^vec 
les Infurgen^, nicefCitis en quelque forte par 
les eirtonftances & qui ne peuvent fe rom« 
pre aiiffi brufquement (i). Comment, en e& 
fet, exiger qu'un Monarque puiflant fafTe le 

. iacriiiee du commerce de fes fujets, indifpen* 
fable aujourd'hui, fur-tout en certaines par- 
ties dont lis ne pourroient fe fournir ainfi qu'au- 



• (s) Extrait d'ase Ifttre du Havre du aFevrier.,.. 
Kous n*avons point eu de nouvelles dire^leineiit des 
Infurgens depuis long -temps, ainfi ni moi ni mes 
confreres ne favons exa£^ement leur pofition ; n^is 
^qttoique nous foyons en avance^vis-a-vis d*eux, 
nous n'en continuous pas moias no» envois, & no 
ibmmes point inquiets du paiement. Nous ne' dou* 
tons point que, vainqueurs ou vaincus, ils ne s'ac- 
quittent enyer& nous^j & c*eft, jc crois, la fa9on det 
pcnfer des Negocians des aucres potts. 
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paravanr par le monopole i% la mitFoppk, An* 
gloifey qui maintenant a interdk i'tes pj^uples 
tqute communication ayec les Colonies ? Ex {% 
les navires marchanib peuvent emrer dans les 
ports de France > comment .diftioguer s'ils font 
armes en guerte ou non ? Comment le proa* 
ver , & comment forcer le Confeil de Ver- 
failles a adopter les mefures de celui de St James 
& k dotmer la fatisfii&ion requife i Tout cet 
arrangement n'eff done qu*iUufoire,.& pour 
gagner du temps. Ceperidant on nous accorde 
de foibles confoIatioBS ;. on fupprime une de* 
. ^icace oil Ton donnoit a M. Franklin des eIo>- 
ges injurieux i I'Angieterre , &ns un ouvrage 
imprime avec permiffion & privilege (i). On. 
lie foujffire pas qu'il fe montre dans les aflem; 

. Xi) Dins cect^. dedicate, ^diUt. da 4.Fevrier^ . 
^1^ do Libraire Euauk»,-ik qui c^rtainemeot n*e» 
toit pas^ de lui, OQ lirolt.^., «i Vous avez feoti, 
M Mpnf^eur, tx>ur le prix 'de la politique; vos tra« ' 
M vaux n*6nt pour but que le bonheur d'oti' people 
n libre & ▼cftHeuKv tBtxte nation qui ^t^isefle par 
n la fage ffe 4 e ^on gouvernement , a dft beaucoup 
w fans ddWisirt(SikpnM€rj^tglitnenf\yn!^ 
^.doi£<elle..pjBiM cjsvoL ^m les^lumieres & le <$«u- 
m' j-age nejeniient qu'adosniera ces loix une forme 
n plus pamite & plus {(ablef . ^. ' ' 

\.»> te peiiple efi admirab Je , dit M. ^ Mootefc(uieii. 
n pour cKokir ceux a qpi il doit confier une patti^ 
» d^ fon autorite ; il ne fe d^ermine que par dear 
vt chofes q^'il^ne peut ignorer &.des'fait8.qui tota-- 
» bent {puf )es fens. 

(i*eft 4 ta tl(e des ^6BUvtes de Bernard PaltJl^ qu'oa- 
avoic, mis c^tte epitri^^curiettfe It quW conferTt^ 
arec foim . . '. 



.... 0*^ 

fA&cs publiqties, 6t les curietix'qui' s^^olent 
tenjus k cellb de fAca^^mie des Sciences pour 
la rimr^e d6 Piques; oil Ton comptoit ie voiiF 
parmi fes confreres (t) ; ont itt frdftris dans 
leur attente. Ces petites complaiiances, qui 
ne coiitent qu^i Famour-propre & ne gitent 
point les aflaires , font la fuite , fails doute » 
des nouvelles af^rances que vieiinent defe 
donner les deux Cdurs^^ au commencetnent de 
la camp'agne , de ne point s^nquiiter, & de 
ne fe porter i auctine rupture iclatante. L*An^ 
gleterre , dans l'eQ)Oir de domter les Am6ri- 
cains cette znn&e, ou de les r£duire au motns 
fi bas que fa rivale ne puiffe faire un grand 
fond fin: eux; & la Ftance « pour eviter le 
coup de main qu'ette craignoit & qui Tauroft 
]nHe,'«infi -qu'efi- f 7f^vfeeM--d''efat-de &«?• la 
guerre &v£c fuc^, fir&s oavires marcbands » 
& fur-tout ceux i employer ^ la ptehe ist 
banc de Terre-Neuve; avoient Ate attaques $ 
force ouverte & enleves fucceffivement k la 
eien On parle meme d*UQe caqvei;ition qu'iJi 



.' (i) Voict ct que |*ai Id dans uiie relation d^ 
iette feance du 9 AVriL... «< L*kfflue9ce d'auditeurs^ 
» tOMiQurs i^is^jTcan^^ i cette Acad^niie , a iti duii 
n jonrdliui encore pfus nomb't^ufb que de counuAe. 
n On s^i^tdit^ emprefle d*y venir dans rcfpoir d/s voir 
M a fon aife Jk d'admirer le fameuz FranUin^ qui, 
fi en fa quality d'Aflbcie danger, auroitpu & dik 
It y prendre feance, Vraifeinbiablemenc des laifont 
if de politique oni ^mp^he de Xj laifler paroitTe , 
• ou ce I>o6iettr,'tt^«modef&e»-a cfafnt lui-m^me 
» d'exdter unc trop yivc feodittoa par fa ptefeftCA; 



(55) 
y a pour ces derniers , fuivant laqueDe , afin 
qu'on ne les prenne pas fous pr^texte de liai- 
fons avec nos Colonies dont lb doivent n^ceP 
fairement approcber les parages , on a fix6 des 
limites d'une ^tendue convenable » oil , avant 
leur depart , U leur a it& enjoint de ije tenir* 
U eft aflez yraifemblable quQ c'eft le inptif de 
Tembargo levi aujourd'M* Au refte, ij y fi, 
une t^lk variation dans les difpofitions du <Jof|- 
feil , que , d'un jopr a Tautre » les politiques 
£ont forces de former des conjectures oppo* 
fees (i). U y a quelque temps que Ton par* 
loit de pou^isr ies armemens ayce vigueur. 
Ounre 1^ trciaie Vajflei^ux qui fpQt i |r^^ 
armes k prefent par la reunion de ceux de. 
Rocfaefort.(ft)« il etoit renu ordre a Toulon 
d'en 9mer fo autfes, (5) JS? Toq poui^m^ 



( I } Extr^it d\ine lettre de St. Ma!o du 10 AvriJ. . » « 
Vn ordre donn^ depuis pen daiis ce port de fuipepdir^; 
le depart des navires deftin^t pour Tenre-Neuve^ 
au moment oik ih alioieur panir^aous inquiete ^rt ; 
le. temps de la plcfae s*appfoche , *& poiar peu que 
cela du«s hqus ia maaq^umit. 

ijt^it d*^qe leittre dQ $t. M^Io 44 18 Avri^.*,^ 
t*e»b9rgo 9iif( ia & d^j^ U^ ^tire» port^ dM (Oiu^ 
nerce e|l J^y^ 

(2) fixtrait iTune lettre de Breil du sS F^mcf 
S777»..« Les trois vatfTeaux de Roehcfoft foot eiH' 
wis tH tade avaat-hito & eompl^ient ai^oiird^hiit 
l'eA;a4re compose de 13 vaifleaux de ]igne..14. Du^ 
diafinid ile dii^ofe 4 parrit inceflmmeac; 

^(|)'^trait d^une lettre de Toiilop du ao Fi* 
irk 1777. »'•• Void les noas^ raogs des yaifleaii^ 

B 6 



avec tint de vigueur le projet de miattre la 
marine Fran; oife fur un pied refpedable^ qu'oa 
afluroit pofitivement que le nonibre des 40 vaif-^ 
feaux defignis pour etre arm^s ou prSts i ar« 
mer au printemps, rempliroient leur dellination.. 
On fe raltentit aujourd*hui, mSme fur ceux. 
dont j*6quipeinent traine depuis fept a huit mois ; 
dt] moins ils reftent en rade » ce qui eft tr^s- 
pernideux'aux Equipages (i) ; mais ^cela pr£s » 
les mouvemens font toujours confide^les. 
Lc fervice de la marine ^ fans compter Tex- 

\ \^ 

Ic frigates en armeinent , avec la UAe des Capt- 

Cmoms^ Capiuintu. 

Le C^far de • 74 •••••• , Mr». de Barras^ 

LUeAor ... 74 • Moriec 

£e Hardi. • . 64 • • • • £e Chev. de TreiTcmaae;.' 
Le Lion • • • 64 • • .. .. Le Chey. de Qand^es. 
La Provence. 64 «••»•»•• •. de ChampaurciHr 
Le Fantafque, 64 • • .. •. Le CheT» de Suf&in* 
L*£ngageante , ££^gate« •«»••••«... V iali$. 
La Sultane , iJ^ ••.•.•»••.•».»•• • Ginefie. . 

( I } Eztrait d'une lettfe de Nances da 3 Arrili : .1 
On a toujours remarqud que Ic long iejour dans le» 
rades ^itpernicieuz aux equipages des iraiflfeattx; 
celle de Brefl n'eft pas exempte d*un pareil incon»^ 
nr^olent. ,On ecrit qu*il c^nuirence i y avoir beau- 
coup de malades dans Tefcadre de M* DufhafiSiut, 
^'o|i en debarque continneUement ; qu-il y a.»4me 
des morts en qoantite , ce qui ne peut qu*auginen* 
ter, & devenir contagieux, £ Ton ne la fate appa^ 
veiller v cependant , maJgre les ordres qu*clle a re^us» 
4e fe tenir prite , on ne yoit pas q^ie la Couk ait 
|zii auciin parti i fon ^gazk. 
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fraordinaire , eft defrof$ millions par inois(i): 
U paroit quW veut faire de Breft le centra 
de touted ks forces maritimes , & le port d-o^ 
ibrtiront ies armies navales, ptiifqu*on digar- 
sit mSine Rochefort de fes Officiers mariniers^ 
qui ont ordre de sV rendre tous, & dont on 
a*y doit conferver que dnq ou fix de chaque 
efpece. Outre un treifieme Vice-Amiral, nou* 
.vellement cree (i), trois Lieuteaans-gini« 
raux (3), le Roi vient de faire 50 Capitai* 
nes de Vaifleau , 100 Enfeignes; promotion (4) 



( 1 ) Le fonds annuel 4es d^penfes or/jinaires d% 
la Marine depuis quefques ann^es etoit de 31 mil* 
lions; ce qui annonfok d^ji un projef eloign^ de 
tenaiflance » car il euut blen moindve fous ie itm 
Rol • 

(2} II n*y aypit autrefois que dciuc Vke^Amlr^ 
rao^, Vun du Levant & I'autre du Ponant; onvient^ 
en fareur du Comte d'Eftaing , d*en ^tablir un troi- 
fieme pour la mer des Inde». Comme le Prince de 
Beauffiremont Liftenois avoir des pretentions a cent 
place t qui s'accprde plus a( r^qciennet^ dans la Ma^ 
une qu*au fervice, efpece de decanat ou Ton par* 
irfeflri'fbtcedevietllir;poiir ne pas l)lefi^ 1*201001^ 
f ropr& & Ies pretentions de ce- dernier & chequer 
ibfi i;orp5^ M. de Sartines Ies a proposes tous deux 
iiuEol, en donnant le rang an Comte 4'£^iog» 
Leur promotion, eft du 6. Fevrier^ 

( 3 ) M. le Bailli de Raimond d*Eaux , M. le Comte 
d-Orviiliers, M, le Comte Ducha^Buit : leur nomi* 
aation eft aiiffi du 6 Fiwiev* On a voulu promou^ 
^oir ces deux-ci pour Ies mettre en etat de com* 
maodet Ies divers Chcft- d^efcadire qui auroieat p» 
lew difputet la preeminence*. 

U) EUe eft dtt 4 AxaL 
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ilhmefife, &: dont U n'y ayoit point eiKdre eti 
d^exemple ! Tout cela eft la fuUe d'une fsge 
pr^voyance : la Cour ie fouvient encore des 
torts de Tancienne Marine , & ne veut ea coo- 
ferver qiie les chefs que leurs fervices , leuc 
capacite, ou leur merite perfotinel rendeot rer 
commandables : n'ofant pas reformer* de haute 
lutte tous les vieux Capitaines de vaifleaux qui 
auroient.des pretentions ^u. comttiandement y 
on ehefche k les d^gouter par des exceptions 
injurieufes (i), en les amor^ant en m&mc 
temps par de groffes penfions de retraite. Ert- 
fin, on aura ainfi de jeunes Capitaines plus 
Snftruits que leyrs anci^ns , finon dans la prai* 
lique^ du moins dans la tb^orie; pleins d'ar* 
deuren outre, qui, fansvaiicun reproche 4 
fe faire fur le paff^ , auront la d^licatefle d'uft 
'^onneur intiiA , & voudront fe diftinguer par 
^elque brillant dibut» 

Cette bonne condiiite de M. de Sartines e|l 
due, fi I'en crois les Marins que j'ai interror 
^s, a M. le Chevalier de Fleurieui dent }e 



*^'fx) Extrait du lettre de Breft du 15 Mars.,.> 
n y a iin ^rand mecontentement de |a paift de pltiK 
fieurs Capxtainei de ce d^partement, qui non.feule«> 
snent n*oht pas 6te c6inpri$ dans les Mes enyoy^es 
pUf la Cour relativemem ^ IVM^cafion de raugmenca^ 
tion* de paie accord^e i^ leurs camarades , mais en« 
core oar etc exceptes ii>iurieitremeiit dans les letnres 
du Miniflre au Comioaadant » 01^ il lui enjoint de 
fit pas le^s propoAtr pour armer & remplir les foAC^ 
tioQS de leur etat, ce* qui eft les forcer a leur re* 
traite d*une i&aiuexe ignonimieuie* 
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voiii at a^' parti av^ ^oge. Dans ta pofi« 
tion critique ou il fe trouve , ne pouvant siieux 
placer ia conflanc^/il sf eh mppoite entiire- 
ment i ce Mjeiitor , qui , tris^jeune encore , i 
toute la nianinte nece&ire pour le confeii? 
II fe i'eft 9ttacb6 fpicialement , & avec plus 
<fintiniit6 , par la creatior) d'une place ea fi| 
favour » celle de DireAeur des ports & arfe* 
Haux de'Ia Marine (i). En conf^6quence, ce ^ 
Militaife a la grand*niain fur tout les premiers 
Commis, obliges detravailler avec lui, & ne 
voyant plus le Minifire que fous fonbon plaifir. 
lis en font d£go(it£s & furieux; ils menacent 
4e quitter. Le corps de la Marine qui trouve 
la manutention ioonomi^e tr^utile dans les 
arfenaux ^ ne fcroit pas ficM d^slvoir aufli 
.celliei des bureaux /& de fupplanter ^bfolu^ 
soeat toute Fadminlftratioii , ^ & ils exciten^ 
ieursxamarades k fiibllitQer aux premiers Comf 
mis, des Officiers. MaOieureuiement la mavf& 
vaife befogne qu'ils font , & dont on s*apper- 
(oit ^dans les port^ (a), ne doit pas difpofef 



( i} M. le Cbevalkr ^e ndiHett ayanf ^t^» ftis^ 
ttt €a, ieufiMe & fon peu de C^ke A^la mef , f^ 
Ca'pitam'e de vaHieau^ an pr^ftkliee da ie« S6ci«nii 
$*eft retir^ -, mats a eu ^n ixttme tesaps fa pftlee dlftf> 
pedenr en fecoad, ad}6iat du Marquis de Chabert^ 
ayant le d^pdt des cartes, -plans & iouniaux de la 
Marine , tons titres ptirement henoriliqttet. 
' ( 9) On pr^end que les itats de ^Kpenlb kim wtp 
Jnern^ Ha aiokis d'oh quafrt a^-fiiavcnc d\ia tiers 4 
StnTi ^<qfu^l ' avoit ^te j^revu. Voyex la lettte 60 da 
quatrieme vpiuaie 4r I'^Imi Jkfimu. 
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&vorablement M. de Sartii&es j^oon c^t 9UMr 

xrrangement. . , . 3 J ..>. i 

LesnouvelleSsricentes!c(u*otra ict des.cor 
k>nies confirment mes foup^ons fur le peu de 
mefures que la Fiance dirit gardes ioceflain- 
ment k notre igatd. Les Infurgens y abondeni 
plus que dans les ports dXurope, & y font 
un commerce ouvert » meme siu pr^j^dice des 
N^gocians de la mere-patrie ^ qMi' s'^n plaignir 
rent (i). II eft vraique nous foinmes^ debar* 
lafTes aux liles, d*un redoutable adverfaire ea 
h perfonne du Comte d'Ennery , dont on % 

" ■ r ■ : ■ . 1 I I , w 

• (i) Extrait d*une lectre de Nitntes du r^ Jan* 
irien... Les dernieres noiiveiU^ ^e; .$4int Dominguc 
Ibm.du 4 Nqvembre, U paroit que la CechereiTe j 
continue*, elle defole les habitations par elle-m^xne 
(fk par une multitude d'iiifedes qui ravagent le^ can^ 
lies k iitcre: Ceux tjiii faifoient 1500 formed omM 
it^iiits ik.6oo. Xes aacres produ^ns.ne font pas^ 
piieux trait^eji^ Les lafurgens contiauoient a y y^nir 
frequemmenr. , > 

Extrait d*une Icttrc de Nantes du la Fevrier 1777..; 
Lf!S nottvelles que nbtrs recevdns de^ colonies ibot 
acciyilantes*, lafecherefie , qui y a^t^ g^n^rale, cau» 
jera une perte enorme au commerce par laiquantit^ 
<to ^vit'es {({ui-ieFOot.^rces de rekvesix>a faux ^et 
Rpar l-immenM de miprchandifes de toiit^s e^eces 
qu'o9 y a impovt^s , ^i, s'y 4^nent 4 vil prixv 
P*ailleurs^ les> Indvgcns y font valoir les iirops le 
}€S taffia« en. ^change des merpraia» moruc, huile^ 
fiuraoe» ris^. qui oa^ fait toniber a^pene )es, m^mcs 
articles que le commerce avoit envoyes ; it n'y a. 
pBS.mtoe» qiiant ii prefent, de debouche.a nos.ma* 
pufa^ures, Les ft^ols»> colons gag^ient. La.poudre 4 
fire^le vend au C9p i Hyre. 16 fols, argent des. cov 
iDnies*. &. il y ea a. plus, de 200 inUli^rSt^ . 
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«ppris la inOrt 'certatne (i) , Qfficier anbr* 
:tieux> pleitt de nlens , & d'autant plus redoa- 
^ble quil s'^toif poufl^ par fon merite : il 
^toU fur ie poim de retouraer en France 9 oit* 
il avoit des pretentions au miniftere » en force 
que M. de Sartines doit , prefque autant que 
nous , fe ftllcifer de Tiv^nement. Quoi qull 
en £6U , on icrit de Saint Domingue que » fiu* 
.vast fes ibllicitadonsj ce Ginival avoit refu 
plttfieurs frigates {%) dont la miflion itoit de 
croifer fur les cdres ; d'y tenir la mer auffi 
loDg-temps qu'elles pounroient ; de veiller i 
ce que les bitimens Anglois n'infultenc pas les 
Francois fous pritexte de fecours qu'ils por- 
teroient aux Infurgens ; & i favorifer I'entrie 
ou rivafion de ceux-ci , fuivant les circonf* 
tancesj & autant qpe la prudence. le per* 
mettroit. 

M. le Comte d*£nnery eft remplac^'i Saint 
Doffljngue par le Comte d'Argoult, qui doh 
y paffer de U Martinique oil il commande. 
On femble Ten retirer cooime une (atis&dioii 
donn^e k notre miniftere des plaintes porties 
contre iui ; mais ce qui n'anoonce rien moins 
que des intentions pacifiques > c^eft de le faire 



(i) Arrivee le 13 Odobre 1776,. fuite de la (ovh 
dre tomh^e dans uue fathe oil il joUoir au "Wisk: 
les quatre a£leurs ont peri fucceflivemeiit. U ^toit 
Lieutenant-general des Armees du Roi , Comman* 
dam-g^neral i St. Domingue , & Direaenr^-g^neral 
de» fortifications , artillerie $l troupes des colonies. 

(x) Entr'autres, la fregate Vlndifireu^ commandee 
par M. Larchamelt partie de^teft le 7 Jaavier> & 
arriy^e au Cap le x8 Fevrier, 
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rdever pamh bomne encoce plus dang^rftrt' 
& a3rant heaucoup plus de cbftfiftance & de 
verms belliqueufeSt que f09 prid^cefieur; c^ft 
le Comte de Boidtle, cree 'Marshal de camp 
feul & extraordinairement h ce fu)et (i), avec 
la quality de Gouv^rneuF*Li0utenant<g4n^ai 
des liles du vent. Voil4 des titres bten faftuetix 
& des pottvoirs bien anbples pour un }eui^ 
Militaire ,* & ians doute ce n*eft pas ^s deA 
fein ; on le dit ifun carader e ard^t » imp^ 
tueux , itouidi m^ine , & digne^lerve du 
Comte de Biroglio ^ un des peifooHages les 
plus eniteprenans des Officiers du Roi Et 
certes on n'eiit pas choifi un pareil chef^ fi 
Ton eiLt voiihi en ufer avec beaucoup de. r^ 
ierve ficde circonfpeAion. U a du s'embar^ 
quer k Rocbefort (i) f & ^ft rendu aduelle- 
ment k fa deftitiation. Cependant, comme on 
n'a pas encore envoyi de troupes eiitraordi* 
naires aux Mes, je cr^^is k la convention ; 
reelle pour le momept, entre FAngleterre 8i 
la France y. de d^armer refpe&ivement un cer<> 
tain nombre de vaifleaux de guerre , de fuf« 
pendre du inoins kurs priparatifiif maririmes'. 
Mais oet arrangement ne peur dtre de longua 
duree^.Sc Vqxl n'y_compte guere ici que pour 
quelques mois; parce qu^^ dans la crife vio- 
lente.oji fe trouvent les chofes, il n'eft pjjs 



(i) U a ice grade du 19 Fevrler 1777* 
. ( a) Sur la fregate la tTupficer^ , qu'on y annoit e^ 
Mars : le mlmei)atifnent devoit preodre M. d*Argpult 
a la Martinique & Icy^rter tout de faite aux liles 
fous le Vent. 
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poliU«iE[Cini ae Airri8ime» an motntm peat- 
Ctre oil ron y penfiura k iiiauis» qii^que iaci- 
dent propre i reveiHer la defiance » & qpi 
-titige 4o*on fe OKtie de neuveaa 6v Q^ gar- 
des. TeU foot ksfintsrtoens de renlivemeot 
. -in Paqucboc Ang^ois , U Prince d'Orangt , & 
dtt d^rt diddi du Manpiis de la Fayette 
pour fe rendre dans nos colonics rivolties & 
%*y mettre au Service da Congrei. VoU4 deux 
"dvteemetts dont je vous/entrttiendnu la pre- 
-tiiefe fois 9 ferfcpie j>eB fend mieax inAniii. 
' Que noi^aoiis de Foppofitiofi comptent done 
encore fur ^elque ripit^ & fe pre£teoc d*en 
profiter pour porter la lumiere dans les efprtis 
de nos^ooipatriotestro^ entteis. Je voU cpie 
la France a dHjk gagni un point fur notre mi- 
niftere , c*eft de conmercer afle;^ oavertetoent 
avec nos fleets ali^n^; de les re<;eyo;« dans 
fes' ports '^'colomes conune niarchand$ • & 
-auffi long^tempsu qif ils n^y viendrom p9$ w 
tjualiti d'agrefleurs & avec .deaiprifefr » de 
leur fonmir tous les vivres & effets doat ik 
aurbnt bef<nn , fauf les munitioiu & uftenftles. 
de guerre ;^en un mot, de ks trailer; non em 
rebelles, nais, a-peu-pr£$,.en:Ptt^nce Sovt 
^eraifie (pniait la guerre k une autfe, vid*^ 
kifi de l^c/oelle il fidit d'obferver unc^ i\Q»lr^ 
fiiii ^KB&ti Je 'Voi& <fag leurs , Agens .doivei^ 
refier dans les ports & k Paris , mais avec I'af*- 
furance la plu» forte de Ae kar don^er qu'un 
fimple afyle, faiisdiStnAicm & fdns'encoura- 
gement. Je vois'en m^e temps qu'aucune de 
ces promefle^ ne feraf 'ficHttemem dbfervee; 
que la neiitraRte etafdf^'eft impoffibfe ; que la 
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ptiknce des D^utis du Gmgris Ae^txthrf 
oifive, & que, fur^tout en. Amerique » il >Yi 
fe cemmencer.une. guerre fourde qui ne-doi^ 
pa$ manquer de s'^teodre inceflanuii^t juf* 
qu*en Europe : ;e vols enfia y que I'EiTpagne^ 
bientdt d'accord avec le Portugal > va fe troiv 
ver en etat de feconder la France » finon par 
des ades de partialite trop manifeftes envers 
nos colonies, dont cette Cour., phis confo* 
quente que celle deVerfaiiles , redoute Texeo^ 
pie pour les £enhe&, au moins ^ar des ni^ 
ciatidns preflantes & captieufes.^.qui ncaismet* 
front dans une cruelle ^Icernatiye. ;Tou» ces 
maux fe pr^viendroient par moins de Toideur 
& d^inflexihiliti dans norre nunifiece. Pour 
eifayer k piquer fpn amour-propre .de toutes 
•les manieres , je vous adrefle, Jdijord^ uoe 
choflfon, efpece de vaudeville po^ttlquc^ ixnon 
fort ing^nieux, fort fin^ 'au mobrts epricieux 
en ce qu'il eft un refum^ biftmqisBdeik gueiv 
re , auffi atroce que ridicule ,. que ;nojus £|b- 
fons i nos propres fujets^ compatriotes, amis^» 
parens. Si* les Francois 's'^gaient dans leurs 
propres maux en rbnt d*eux«>meiAe$ « ll.faui 
lepr pardonnerde plarfanter fur.iious^; &'ea 
virite c^efl juftice , nous le mentonsiien* Au 
refte, c*^«^)e refreia qui eft. le fel^pridcipsd 
de cette fac^tie. Elle ie^^ ftir I'ait de locoi&Ut 

Pour amu&s ftotre loifir » ' , . ./: 

' ' Saos^bltfler la d6cence^ < r .r 

;I1 eft nature! de choifir . 

Ce -que Ton flime en France; ■ ^ I 

i, pUisq^ 4o^ %.ua i^9Ujirca«icoii> , / ; . 



CMWie . hotte Muf^tue ( i } ,* 
Ve parler que du amtineiic dc i*Amcrique« 

Qu'a done faU certain G^niral (a) 
Dani cette tcjufte guerre ? 
Aux Infurgens fort peu de mal* 
^eaucoup i rAngleterre. 
' Cei fieri eiineniis de Bodoo , . 
be liohte on de coliqbe/ ^ '•'* '* 
-Aleiir^f^ i la|K)|:te d)i c^nttaem de rAm^riquC 

^. ... Il.en\«rtec*W«l» .4««^i?»... ,,r^ ....^ 

*A plus d^tt'R6yaiifte,'-- • 

Le tout poM nc voir que,4es cult 
Que fon fult i'U {iifte*: 
Mais, iprig^^ tapt d'eicploit^,..diH)n; 
Le Sii-eBmibm^utf . -i. • 
ll*auta lamaii pn poil du conunent de rAffl^rIqu£ 

Ficon )amabiCii pareilcM .. 
Pltt> brillaml> mmite I , 
Auiffi ne le ca^e^oo pat. 
"Dam ceitainc !gazette (3) » 

Chacim parle d^ ATaihiiigcoa 
£c de fa poHtiquf «. i 

Trottre qu*il eftdigoe d^ ^onciaenc de l^AmirifHt* 

Pourquol voiidrolt-on abolir ^ ^ , 

Le drok de la nature } 



. (i) On fait la revolution qui vicnt de fe faire 
4ans la mofique franfoife* 
• /(i) Le Gdoetal How. 

.()) Cette cbanfofi aiU fiuie apric la nottvelle 
fie'rattairc 4e Trenton. 
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A Lendres on en £au biea )wat 
* Et m^e ftvtc tt^ure.^ . ; .. 

La, li|)erte n*eil pas un don 
^ Qu'aifement Voh traiflqufe ; ^ ' ■ ' 
Laiflbns*en done jouir le continent de fAm^rique, 

l!;hantez, fi_ypus jjouvez , Milord ^ pour 
moi }c gemii'de tout CQ que je' yo^. ' 



*'- '^^''t^QiV: 



ftari^ ,''de 'ly Mai 1777; 



LE t.TR:E iil; 

'ENLivEMENT, Milordt, du paquebot de 
Harwik aIlan«M^Hoilaiidet n^mmi le Prlnct 
4* Orange, eft un itfentafe dtt iphis graves , & 
par lui-m^e , '& par fts dtconftancts. Sui- 
vant les inforfaiaridits que pen ai regues de 
i)unkerque , le tor&ire Americain, tiui a fiiit 
ce coup hardi, fe nomme !# Smfryk;. il eft 
fiiom6 i^ar le Gdf^itai ae CufmmgHam » qui a pCftir 
Lieutenatit le !Keur .ff ^<c^ ; car tous ces noms 
font i conferver .& devi^hdront mimorables 
dans rhiftolre; foh Equipage eft <f environ fo 
A'^gO'- h o mm es-;^ ii eft for «i de- pirefque tou& 
Eurpp^ens de d'lfilh'entgs nations » Fr^n^ 013 » 
Anglois , HoUandois » Ecoftbiis , & fur-tout Ir* 
landois. II ayoit et& compof(6 iDunkerque* 
d'oii* le b&thneht -forti^ le - pretnier Mai , • bieii 
iquip^ pour ua coup de Ynain* Car on a lieu 
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de conieftufer qu*il ^toit midite , & qu'il sV 
^flbit M steoiparer de quelques papiers que le 
CoogreH vdu^t atoir ea fa po0eifion. En ef* 
fet , fi Tailiour du . gaia eut. conduit: ce marao^ 
deur , il n^ (^ ferob pas ^drefle i un. pareif 
b^timent , qui ^ ya la nature de ^fes fonSdons *; 
ne peut guere procurer de benefice par fa cap* 
tiire'& fotk eiiigUite..* C^ qubdoline encore plus 
de poid^ i: ce (ovtpq^pn ;• c*eft que Ics Officiers 
de la Su/frifi {e Som princi{>aleaient attaches 
au courier du cabinet Angkis ,; & pnt pam 
defefper^s de la ^ecaiition . qu*il avoit eu do 
dechirer fes dep^cfaies & de! les jetter i Is 
mer. A regard de la itialle des lettres parti- 
cidieres^ en la^ faifanr porter i fon bord, le 
Lieutenant a protefte tout haut qn*elle ne*f&- 
FOkottxerte qu'en Am^que par le Congres; 
Ce an^flie Qfficier en prenant le matin congi' 
de Tua des paflagers lui dit : i votre arrivie 
mJBoiUaSnde yiffous rapforicrei fans douu que vou9 
^c:i iU fris par un jimdricain ; mais ne manque^ 
pas de nous rendre juJUce en.ajamant de quelle 
maniere iwus ave^ eti traiti. En efiet^ tons ceux 
qm £e font tronres i bord du paquebot fe 
buent ettrdfriement de la politefle & des egardg 
que leur ont timoigne les gens de Parmateur; 
Apres ion expedition , le Capiuine Cun* 
fiinghain a rel^cb6 le 6 Mai ^ Dunkerque , 
ou lui , fon lieutenant & preique tout TE^ 
quipage ont eti arrSt^ le 9 au foir, par or« 
dre du miaiflere, & refferr^ etroitement dans 
wie.prifon. Vpus vous doutezbien, Milord , 
que ^ette d^etttion ft hh nieeffitee, forc^ 
par une riquificion yigoure^d du Vicoiiit^ 
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it'Stormont ; mals , apr^s avoir fari'sfait avac 
autant de cel6rite & de ponAuafite ^ ce que 
nous exigiohs;la dignite 8rla juftice^e la Cour 
de France lui prefcrivoient de connditre la iia« 
ture du delit , de Tapprecier & de le juger Ai- 
finitivement. On ^toit curieux id de favoir 
comment elle $*en tareroic : or , je vous ap- 
prens que, tandisque le LordNcMtfa vous di« 
foit en plein Parlement : (i) <f qu'il n'y avoit 
» aucun ombrage ii prendre des Puiflances 
s^ ^trangeres;,qae TAiigleterre recevoit de la 
» Maifon de Bourbon les afllii'ances leg plus 
» fatisfaifantes de la continuation de fon ami- 
ty ti^ & de fes difpofitions favorables pour 
ti nous ; que la France avoit fi peu d^inclina* 
M tion pour la guerre , & comptdt fi fort fur 

V une bonne intelligence r^iproque, qu*eile 
» avoit envoye fans convoi fa flotte marchande 
n pour Terre^Neuve; qu'il ^toit inform^ que 

V Ton avoit arrSti & jetti en prifbn le pirate 
n qui avoit enleve le paquebot d'Harwick , n 
en ce moment mSme on rel^choit le Capitaine. 
Cunningham , ce pretendu pirate , & il partoit 
de nouveau pour chercher i faire quelque au- 
tre prife dans la Manche* Son .^largifiement a 
^e motiv6 fur ce que ce n^itoit point un for* 
ban* uo ecumeur de mer, tel que Tavoitpeint 
)e Commiflaire Anglois ^tabli k Dunkerque ; 
qu^il etoit tris en regie , ayant des lettres de 
marque de la part du Congr^sl Ainfi la Cour 
de France vient de gagner un nouveau point, 
pa du moins de fkire un pas «plus hardi , ce* 

i (i) Dans la ^^aacc du 14 Mai^ 

I-. jiui 
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lut de decider que les fujets de la. Grande- 
Bretagne trait^s de rebelles , ne le font point ; 
qu'ils ont eu droit de fe former en republi- 
qiie , de fe^ nommer des chefs » d etablir une 
legiilation; quMs.ont le droit le plus diflinftif 
"de'la fouyerainete , celui de faire la guerre; 
car tomes ces confequences fuivent du pre- 
inier principe , la legalite des lettres de mar- 
que reconnue. Qu'en penfez-vous , Milord i 
Croyez-vous que ce foit 1^ un procedi bien 
^mical? , ' , ' I 

Au furplus , fi le Lprd Korib & • fes adhi- 
jrans perfiftoierit a fe laiflfcr endorijiir par. les 
proteftations du miniftere* Francois , voici un 
fait plus recent qu'oh m'ecrit de Bordeaux (i) , 
^ qui prouve a quel point tous les ordres de 
ptoyens font port(6s dans ce Royaume pour 
fes Infurgeris^ : ]e vous adreffe la copie & les 
propres expreilions de la lettre qui contient 
^p outre d'autres anecdotes int^reflantes , & 
qui ne font point itrangeres aii fiijet. 

» Un navire Boftonien eft arrive ici jeudi ; 
» les matelots en ont 6t6 rencontres par ceux 
wf de divers batimen^ Anglois commer^ans ega- 
n lement dans ce port; la fureur de ceux-Ci 
u s'eft allumee«.& oubliant quails etoient dans 
w une terre etrangere, ils leur ont cherche 
n querelle; lis les on^proyoques par des pro- 
n pos meprifans , par des mfultes grofCeres ; 
n comme ils Etoient en plus grand nombre, 
n les Infurgens allojent Stre les viftimes, lorf- 
» que des ouvriers de nos magafins s'en font 

(x) Dans une lettre datec du 13 Mai. 
• Tome VL _ * C 
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n meles , ont pris parti pour les foililes ; co 
H qui a retabli Tegalit^ entre les combattans. 
M Alors on eft revenu aux mains avec un nou- 
97 vel acharnement , &, par un mauvaisau- 
n gure pour la cauie des RoyaMes , ils ont 
i> fuccombe d^vant nous comme k Boftori ; 
« trois d'entr'eux font reftes fur la place. Des 
» Negocians de leur nation, etablis dans no-, 
,» tre viile, jufque-la fimples fpeAateurs des 
i> fenetres , avoient applaiidi auffi long^-temps 
» que les m?;telots^ leurs compiatriotes, avoient 
n eu le deflu^ ^ mais quahd ils virent que les 
h ouvriers Bordelois s'en melojent en faveur 
>y des Inftirgens, it defcendirent pour ufer de 
f> leur autoriti fur«eQx & les retirer du champ 
n de bataille; les ouvriers leur crierent de ne 
» pas s'approcher s'ils ne vouloient qu*on leur 
»> fit le mSme traitemenr qu'aux matelpts y de 
»* forte qu*ils furent obliges de remonfer. ^[^ 
' n Si Ton a ce zele pour les fubalternes , lii 
» Officiers & paflagers Bofioniens ne fe ref- 
» fentent pas moins de notre affedion pour 
» cux. On les recherche avec empreffement 

V dans les meilleures maifons. On les f6te , 
» on les admire : la fermete, la franchife de 
» ces membres d'un peuple neuf & libre eft 
n un fpedacle vraiment rare &. impofant. lis 
)> font dans leurs vetemens d*une fimplicite 
» de parure qui contrafte fmgulierement avec 
i) rillgance de nos petits-mai'tres ^ qui les fe- 
» roit rire en* tout autre cas ; mais qui , d^ns 
w celuivci, leur infpire la veineration. Les che- 
w veux de ces etrangers font coupes en ropd 

V comme Qe\x± des Jockeys , dont les courfes 



M vous ont amene Fefpece k Paris ; point de 
19 frifure^ point de poudre , .point de dorure 
n fur leurs habits : auffi ils ne prennent en- 
» core aucune de nos marchandifes de modes * 
D fi recherchees en Europe ; mats ils enlevent 
n a prix tres-haut teutes nos itoffes groffieres. 
n Pour fuger d^ Tadivite de notre commerce 
n avec eux en cette partie , il fuffira de vous 
i> citerun feul article qui eft celui des draps 
n de Berri , bons tout au plus pour les gens 
n de la campagne , & dont nos tlomeftiques 
n ne veulent pas aujourdliui. Non-feulement 
n lis font augment^s d'un fixieme du prix, mats 
» toutes les manufadures de la Province s'en 
•> trouvent en cet inftant d^vaft^eSj & Ton 
n y travaille k les^ regarnir de nouveaa. 

V Deux Dames de Bofton , les feules qu'il 
.9 y ait ici, paroifient dans nos cerdes & ne 
V font pas moins bien accueillies que les hom^ 
« mes. EUes ont le m6me iloignement du luxe 
» & de la frivoliti. Leur vitement cependant 
» eft mltig6 ; il eft moitii k la Boftonienne ; 
M moitii a la Frangoife : leur taille eft peu 
» elevee ; mais elles ont un tres-beau teint & 
n beaucoup de fraicheur. Ces jours derniert 
n elles fe rendirent aux allees de Tourny (i), 
n oil elles furent entourees de toutes nos ^li- 
n gantes & de^nos agriables qui les comble- 
n rent de politefles & de provenances , k quoi 
» elles rOpondirent avec honndtete , mais fans 

( I )' Promenade publique de Bordeaux en forme 
de cours, qui tire fon nom de llntendant qui Ta 
fyxt planter & arranger, 
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» empreffement & fans furprife. On a vu ici 
» avec un veritable enthoufiafme les portraits 
9» des Generaux Washington Si Lie^ ies pro* 
II teSeius de la liberte Americaine , & aux ta- 
il bles de nos N^goctans' on porte leur fant^; 

n Cette gaiet6 eft le fruit des bonnes nouvel-: 
n les que nous a donni ce bitimeat" : il nous 
» confirme dans I'idee que les Infurgebs font 
n bien-loin de cider a la metropole ; malgri 
9 tout ce que la Cour de Londres affede de 
9 publier de leur de(union& deleurfoibleffe^ 
» ils font m^rveilleufement encourages par 
i> rarrivie de plufieurs de nos navires mar- 
11 chands & d*autres ports^ Bofton & ^ Char-* 
» Ies-to\rn. Leurs cargaifons, outre les toiles 
I) & ^ofies de htine, conf|ftent en -munitions 
19 de guerre, dont ils ont un befoin coital: 
n- ces bitimens portoient auffi des Officiers , 
II de$ ArtiUeurs , des Inginleurs. Ce font les 
n ptecurfeurs de VAmphUritc^ attendue ayec 
v grande Impatience, n 

Ainfi, Milord , par la relation de ce.qui fe 
pafle dans.le premier port marchancf de Fran- 
ce « & fait pour donner Texemple aux autres, 
voili le voeu general des Nigocians bien conf- 
tati. Voulez-vous maintenant favoir comme 
on fe conduit aux Colonies Franfoifes & ce 
qu*on y penfe k cet egard } Voici une autre 
lettr e , fort detaill6e & toute recente , qui vous 
I'apprendra. EUe m*arrive de la Martinique ; 
car, pour vous mieux fervir , j'ai.itabli des 
points d'appui & forme des corr^fpondan^ces 
quipou^ront etr^ ^ncQre'pIus utiles en temps 
de guerre. 
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Emit d*0ne lettre du Fort-Royal (i). «No-' 
tre ininiftere n'a jamais rien fait de mieUx que 
de profiter de la guerre aduelle entre les Co* 
lonies unies de TAmerique Septentrionale An- 
gloife & la mere-patrie pour leur ouvrir les 
ports des n6tres. Comme aos Negociars n'o^ 
fent pas tous hafarder d'idler toucher aux co- 
tes des Infuiigens ,* nous fomines devenus Fen- 
trep6t general « & nous gagnons immenrement, ' 
fur-tout St. Domiiigue, mieux iitui que nous (2). 
Les munitions de guerre fe tranfmettent prin- 
cipalement ainfi , & la poudre i tirer eft de« 
venue fi commune au Cap (j) , qu'elle coiite 
moins qtt*en France, Nous leur fourniflbnsauffi 
des hommes de la fortft j Sc nos foldatft diifer- 
tent par bande, ce qni comme -vqus penfW 
bien, ne fefiiit pas fansquelque iu«6r4iation. n 

La courfe ne nous enhchit pas mal encore ^ 
Nous avons ici un M. Singhawt^ Agent des 
Colonies-unies , qui a des lettres de marque 
tomes dreff^s & en donne 4 nos Armateurs. 
Dans ks Gorfaires U n*y a fouvent que le Ca- . 
pitaine d'itranger ; niOus lui fourdiibfis les ma- 
telots , le b^menr, les munitions, les vivres » 
& on lui accorde uff biii^fice en proportion 
de fes captures. Du moifis , cela fe pratique 

( I } Chef-lieu 6c principal de la Martinique. La 
lettf e eft datee du premier AvHU 
\ (2) Suivaot les caUuls faits par quelques. poli«. 
tiques de Paris » les Colonies a f^cre Fran^oifes ont 
▼endu de cette denr^ depiiis un an pour une fomme 
de 104 millions, doot 60 miltions pnWeoam de I'im- 
portacion chez I'teanger. 

( 3 } Principal port dc $u Domingme* . 

C5 



'tie cette fnaniere fous le Gouverneiirqui va 
nous quitter, & qu'on dit retire par deference 
aux plaintes de TAngleterre; mais, fuivant ce 
qu'on nous annonce de celui qui doit le rem- 
placer-, nous ne trouverons pas avec lui de 
moindres facilites. ...» 

Au furplus » Milord » quelque mauvaife dif> 
pofition a notre egard qu*annoncent > de la part 
des Francois , ces nouvell^s , elles ne m'effraie- 
roient pas i ua certain point. On ne peut dou« 
ter que le Gouverneoient ne favorife fous main 
tant d'infradions d'une paix reelle & iincere; 
snais au moins il le nie ; il donne des iatif- 
fajEkions apparentes; il declare avoir mis des . 
entraves a I'exportation: des armes & des mu* 
iHtjons de guerre : il rend ainfi homma^e aux. 
frincipes ^ & laiCe k TAngleterre tine entiere 
liberty de r^prioier , felon les regies i^refcrites 
par les traitls^ & felon les Ipix & ufages de 
la mer » tous ceux de &s fujets trouv^s en 
contravention. a fes d^fenfes. D'aUleurs, nos 
plaintes fe trouvent compenf(&es par celles 
qu'ii porte k fon tour , par &s reclamations 
contre qos Atmateurs munis de lettres de mar^ 
que d'une teneur vraioienft»ofFeortve» a ce qu'il 
pretend If contre le trouble continuel qu*eprou- 
vent le commerce & la navigation de fes &i* 
jets ; contre Tempire des mers que nous nous 
arrogeons & que nous exei'fonsy s'ecrie^t-il! 
amirement) avec une tyrannie fans exemple.. 
U'Vient auffi friqueftiment des ports, des let- 
tres oil I'on parle de djipofitions de Capitai- 
nes qui ont £te arraifonn^s, mandes a bord 
_ de nos vaifleaux^ viiit4s, fouilles, infultes^. 
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pris; copfiiqais £ins beauconp ^ formiRth; 
.Tout cela forme un% longue fuite de grUfs 
qu'il oppofe aux n6tres , & le proces pour- 
roit ainfi durer long-terns avant que les Sou- 
verains fe diterminaflent refpedivement a le 
remettre au fovt des armes. Mais le depart 
du Marquis de la Fayette me fembje plus de-* 
cifif que tant d'hoftilites accumulees. Je vous 
en fais juge , Milord* & je vais raflembler fouft 
vos yeux toutes les circonftances d'une anec- 
dote auffi extraordinaire. U £uit d^abord vous 
bien inftruire du perfonnage , de fon caraSe* 
re , de fes entours, dela maniere done il si 
ite rappelle^ emprifonne , dont U a ct^ mis en 
libejrti & en a ^ofite pour (uivre ion premier 
|>rojet. 

M. le Marquis de la Fayette eft un Seigneur 
de diftinSion , dont le pere fiit tue i la ba« 
taille de Rosbak & laifla fa femme enceinte 
de cet enfant precieux : il a confi^emment 
environ ao ans ; il eft m^ri^ depuis peu i. la 
fille du Due d'Ayen (^t), & )a Marquife eft 
grofle d'enviTQa cinq mois, II etoit alle en. 
Angieterre avec d'auQres jeun^s gens de qua* 
fit^, & Tobjet d*y voir fon onde le Marquis 
de NoaiHes^ Ambafladeur pn cette Cour, itoit 
un motif fufiifanc pour ue pas rendre fon vpys^e 
fufped. Vraifemblablemeni il meditoit deja le 
deftein dc pai ie r en Amiftriquir'Durant'toirfl* 
}.our ik Lpodres, il ;a ^tuA$r la iaiiguei;;sl)a 
beauc6up.v^cu avec les men^res de^^oppo- 
fition & peut-6fre avez-vous eu occafion de 

( 1 ) Fils aine du Maicchal dc Koaillet. 
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le connoitre. Qiioi qu'il en foit , apres avoir fait 
fontraite avecjes Agens des Inforgens, il a 
achete ^ chez nous mSme , une petite fregate 
qu'il a appellee la ViBoire ; il s'y • eft embar- 
que , & , au-Iieu de revenir en France , il a 
/ait voile pour la- c6te d'Efpagne , oil il devoit 
prendre des officiers dont il s'etoit affure; mais, 
iilftruit k temps , le Vicomte de' Stormont n'a 
pas manque de faire une requifition a fon fu- 
^et. Le Miniftere a dit ignorer abfolument Is^ 
demarche de ce jeune Seigneur; il Fa improu- 
vee fans tergiverfation , & a paru fe donner 
en cpnfequence tous l^s mouvemens neceiFai- 
r^ pour Tempecher. On a envoyi a fa poor-' 
foite ; & , comme on favoit oii il devoit rea- 
dier pour trouver d'autres camarades^ qui, 
afin de mettre moiris d*afFe£tation dans leur 
paffage, ^toient alles s'embarquer a Saint-S^' 
baftien , on Ta devanci. Ceuxci ont et^ obli* 
ges de ritrograder (i ) , & le Commandani, de 
fe place a notifii au Marquis de la- Fayette ,' 
au nom de Sa Majefte'Catholfque^ les ordres 
dtt^Roi de Fram^e de revenir. Remarquez bien 
ceci', Miford : c*eft i Bordeaux qu*bn Ta ra- 
mtnk , ou commande le Marechal de Mouchy , 
autr^ Noailles; it a ite mis au Ch^teau-Trom* 
^ette en punition de fon evajfion , fans agri- 

i 'r ^ h^ \i- — /t \ " :■ . "- '■!! ' ■• ■' ■ ■■ . ' ?; 

('i )^fixirdit dVrie letere de'Boi'deaux du irf A[vril..;.; 
p9:|<^i«Q»estSc bvaves Officiers ^ qui nTaroi^iit confiilt^ 
que leur iC9orpge.pQiv aller au feco^rs des Infttrgens^ 
K>ht paiTes ici revenant de St, Sebaftien ou ils de- 
vdienc s'embarquer. Des ordrQS du Roi les ont tap- 
pelles daas leux* pacne. - 
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sent, fans paffe-port, quoiqu*aii Service »piHf-*. 
qu'U ^toit Capitaine de cavalerie : cdia n'a pas > 
it& long , ni ne tni^ritoit de Vttre. On a r6- 
pandu le- bruit que le Marquis alloit Toyager ' 
en Italie, avec la Comtefle de Teffi^ de fa' 
famille encore. Cette fois il avoit un pafle-' 
port vague pour aller oil ijvoiidroit pendant im 
certain temps. U en a profite, mais q'^ti pour 
fe rendre definittvement en Amerique, oil fan»^ 
doote il eft arrive aduellement. Affur^aent y 
a-t-il jamais eu comMie.plus mal*adfoiteflient»' 
plus indicemment >ottee? Je veux -croire que' 
le Marquis de la Fayette, entradi^ par une 
louable ambitioii , ait con^u de lui-mftme le 
hardi projet d'aller fervir la caufe des Infur- 
gens;iLn'y a rien 1^ d'extraordinaire ; aiaiS'' 
sll dl enflamm^ de Fardeur dela gloire, it 
eft en mSme temps tr^jeune; il eft d'un ca> 
radere modefte & timidie ; eft-il vraifemb]t-«i 
Ue qu*il ait ofe ou pu rex|6cHter fims que fa ' 
feisiUe en aii eu connoifiance? Or, la mai*i 
(on de NoaiUes eft renoinmie pour fon union , 
, pour fa fagefle , pour la circonfpe^on : per- 
fonne ne fait rien d'important que la chofe. 
i^ait iii communiquie k. tous v qu'on ne Tint 
ttgpt^e , c^fcutie r qa*OB n*en ait pr^^u & ley6: 
tcHis^les inconviniens. A qui pourra*t*onper-^ 
fuader que cette £iixuHe, A niefurte dans fesi 
aftions, ait laifle quelqu^un qui lui apf anient > 
d'auffi pris, fe porter a nhe d-marche de cet 
^at ,. fans en avoir fait part k la Cour , & 
ohtenu duinoios qu'elle fermit les yeux? Jc. 
-vus plus loin » & jC' pretends que les Neailles. 
fi^auroient Januds touffert (pill eut hti en avenr^ 
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tuner fe mettre au fervice de peuples trait^s? 
d« rebdles par leur Souverain > & s'expofer 
aux fuites funeftes. que pourroit avoir fa ti' 
mititCf s'ils n*euflent ete.coavaincus que leur 
Roi reconnoiflbit dijk tacitement Tindependan*- 
ce , le caraftere qu'a Tun d*eux aupr^s de 
Sa Majefte Britannique» le fecret des nego- 
ciadons ^i lui* etoient confiees , la connoif" 
!ance incime qu'il avoit de leur teaeur & de 
le^r efprit » tout, me confirme dans mon opi^ : 
Bion. Enfin^ quand^ contre toutes les vrai** 
iemblances, les NoaiUes auroiem ignori la. 
premiere dvafion du Marquis de la Fayette » 
au moins leur*colluiion a la feconde eft-elle 
ividenite : il fe trouvoit , en quelque forte » 
fbus la fauve-garde d*un. autre onde. Mare-* 
chalde France ^ Commandant en Guyenne.; & 
celui-ci » qui , d*apr&s ce qui h'itoit pafle« au- 
soit du fe defier de fon pupile , au-^lieu de le 
xetenir quelque temps aupr^s de lui, afin der 
laiffer amortir ce feu dangereux^ Falimiente 
I^i•m£me» & Fexcite par la facilite qu'il lui pro-, 
cure de fortir du Bx>yaume , quand & comme 
bon lui lembkra. 
ILeft vrai que » pour t&moigner fon entiere- 
' impartialifii & dedommager; en quelque forte 
FAngleterrei de ce >£une adverfaire doht le* 
Gouvernement n*avoit.pu arrdter Feffor^ &* 
divou^ k la combattre , il a permis iun vieux 
Mar^chal de camp (i) d'aller fervir dans les^ 
armtes Britanniques ; mais <|ui ne volt que 

- I ■ _ _ f- — ^ ' 

{v) M. leComte de Buckcley >^Officic^g<nWal d« 
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c^eff une d^rifion nouvelle; qne ce MiCtaire 
ne partira peut-etj;e jamais pour fa defUnation » 
ou qu'a peine fera-t-il rendu, on le rappeller^? 
' Je iais que k$ Agens det Etats-Unls diffi* 
muleqt profondiment leur bonne intelligence; 
ayec notre Miniftere; que M.Franklin, prefle, 
de queftions fur la pofitioa. d.^s bifurgens, a. 
afie&e de s*ouvrir plus que de coutume, &. 
en paroiflant bien eloign^ de compter fur une « 
riq}ture en leur faveur.,,a declare ,.au con* 
traire, avec douleur, q^piq^e.avec courage,^ 
que toute leur roffource, ipais infaiiliblf , fui- 
vant lui ,. eft dans runion & la confiance. U 
convient quails peuvent refter long-temps & 
peut*etre trente ass dans cet etatde craime 
& de foiblefle,, k la merci des nations- etran- 
gjsres qui.voudront bien Ijeur.dpnnjQr ou Ijsur 
vj&ndre, fi^dcmni de% fecouss ^ <gie leur i^di^, 
pe^ubotice/ie s'a£Fermiva que lorfqueleuri^ en- 
qeni^ feion^ uf(is, .&qu'ejtaiitvuif peuple oeuf,^ 
ik pot lieu, d'efpiver de leur furvivre. Mai»v 
).e fais ^ufli que ce perfonnage , qui m^avoic- 
pam foucieux & abattu au comsnencement de 
fon anriv^ ,. ce qui prove^oit vraifeoiblable* 
meot des ; mauyaifes difpof^tions oil il avoits 
troave 1^ Cour de Verf;^ille>,.c'^ft-4Tdire, de- 
aet et^ de moUefle & .d*iiu;^rti$ude oil il la; 
voypic, eft ^lourdliui plus^ radieux, i ce 
que m*ont aiTure des gens dignes de foi , qui 
Torit vifiti.* 

Du refte , non-feulement il eft f6rti de fen 
^tat de d^preffion & d'obfiQuriti , mais fans.fe 
inontrer encore en public aux fetes,. aux ce.r 
remonies, i\ vit dans .une ibrte.de .magniA*' 
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cence; tl ne laifle pas que d'avoir un trairr; 
ufi fuperbe logemeht & de tcancher de FAm* 
baffadeur. M. Deane, quHf eft venu tekver,- 
xfitoit pas encore parti il y a quelque temps » 
lis reftoient dans le meme hdtei : 11 paroiflbit 
qu'ils s'^toient diftribue les afiaires entr^eux^ 
que le premier avoit les grandes negocations 
politiques, .& celui-ci les negociations parti- 
cuKeres. 

En confequence , un armatear de mes amis 
s?tont adreiTi a M. Deane cet hiver pour fa- 
voir cpielle forte dis commerce on pourroit 
ouvrir avec fes colonies , il a repondo qu*k 
prifent elles n'avoient befoin que de chofes 
de premiere neceffiti pour' v^temens , & d'tif- 
tenfifes pour les arts ( i ) ; & ce qui prouve 
bien la coUuiion du miniftere, c*eft qull 2. 
d^lare qu*a regard des fufrls & anhes, c*^ 
toir ifiutSe ; qu*on leur en adroiffoit d*ailleur$. 
II a ajouti que fes compatriotes avoient dies 
comeftibles a revendre; qu'ils ne deiiroient 
pas mSme des bbiflbns en vins , eaux-de-fie , &c. 

QuantauxhommeSf M. Franklin, que c6n* 
cerne leur engagevient, ne diffimule pa% au* 
jour^hui que le Congres lui a donn^ ordre 
de ne phis lut adreffer de ces militaires aven- 
turiers qui nt font qvCit charge par letir pr£- 
Ibmption, leur infoience & mauvaifesmoeurs; 



(i ] M. Bcaiie eft entre dans un grand detail : il a 
demande de$ ^toffes de laine & autres» des toiles k 
manage » des bas^ des toiles i voiles, des chanvr'es 
pour cordag^e, des atguiU^es, da fil,. des epingleS, 
Alt s anccies » de Tacicri 4» cuivre , &g» 
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mais it defire des ouvriers de toiife efpece^ 
& on leur fait un fort avantageux. 

M. Deane eticore interroge par mon ami 
tut ks ports qull croyoit les plus acceffibles 
dans ce moment-ci , a re^llque ne pouvoir le 
dire , ignorant quelle etoit la forte de croi- 
iiere qu^atoient etabli, ou qu'etabliroient les 
-Anglois. II a cependant diiigni Bofion pour 
le Nord, Cbarles-town pour ie Snd. Dvi refte,' 
H m^a ^oute ^ue M. Deane parioit mal fran- 
f o» & que Ton avoir beaucoup de peine i 
s'expliquer avec hii; que M. Franklin Ten- 
tendoit mieux , ce que )e fovois auffi bien que 
lui; tnais il m*a cdnfirmi qitll ne fe meloit 
pas encore de ces details, ce qu'il faudra bieit 
cepeodunt qtt*il fefle lorique foa compagnon 
Taursi quitt^, 

M. FrankUi! s'eft eti^li k pr^fent i Paffi^ 
chez le SteiA* le Rez-db^jhaumoht , dont je 
vous ai ii^ emretea« , un des priocipaux cor^' 
refpondans dvi Congris. It ^Vft mis Id fout 
pr^texl<s de fa fantt & de refpirer Fair de 1% 
campagne ; mais , je crois , dans f intention 
phis r&Ue de fe mieux d<Srol>er k la vigilance 
de notre Ambafiadeur , 6t d'intriguef avec plus 
de:fectet & de facilit^; U s*eft rapproclui par 
fsL pofition de Verfailtsls ; il (e trouV(p tntre 
b Cour «& la capitate, & peut « quand it vou* 
dfa , contmnniquer avec Pune & Fautre. II dtne 
fouvent chez fon h6te avec 121 ou 15 per*^ 
fonnes, &derni6renient, au grand etoanemenr 
de tous les convives, comrne on parloit des 
paris ouverts k Londres fur la prife de Phila- 
delphia avant I9 prenner JttiQet> U eft entri 
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d^ns les plus graods details fitr fa campagnr 
prochaine , qu*il regarde coooune .devam drre: 
fort rud« & diiaftretife pour ks fie^s. Jl ne 
dome pas que ranxi^e royale ayant re(;u eo; 
Amerique les renforts partis d'Europe & les» 
troupes du Caoada qui doivent s y joiadre^. 
forte d'ehviron 40000 hommes , ne foit en etat 
de poufler la guerre avec vigueur & de s'iten« • 
dee J>eaucoup , meme de preodra Philadelphie^ 
Le plan du General M^kshington eft au con-^ 
traire , fuivantlui , de contin^er k fe reployer^ 
de teii^>orifer & d'att^ndre Farriere-fairpn pour 
agir hoftilemenr a fon tour & attaquer ; bien^ 
iur de revaloiranx ^nnenfisdi^Wt rhivertout 
Is mal qu*ils luijiuront fait duraot la belie faifon. 

Du refte, il regarde toute$ tes jtroup^s car 
yoyoes par les Anglois dans ce paya-U coftnoie. 
autant de colons lui appartenant t&t ou lard. 
Oeft dans.cet efprit que le Congri^ fe conduit 
ayec les priibnnij|r$ qu'il n'a garde, d'incorporec 
parmi fes troupes ;. mais peuic de bonne volon- 
t&9 il les fait tranfporter dans le^ fond des terres- 
avec des inftrumens de^ labourage ; il leur dif^ 
tribue des conceflion^ , & les ilatte de la perf* 
peSive d'uo bien-^tre doot ils comnftenoent 4 
^uir prefqa^ d^l*iiiftaQt» & qui'dottaugoiea- 
ter en proportion deJeojr.. travail; .cet attrait 
Iqs empScbe ded^ferter ; & , d'ailleurs> ilsibnti 
iUrveifl^s par leurs votiins , qui en donneroient 
avis fi la fantaifie kur prenoitide rctourner a 
leur vieux peche. 

M. Franklin ajoute que toute FEurope emi- 
grgroir ainfi.. (ucciiBvement dabs cet autre con-^ 
tinejoit r :& iqu'il pourcQitiarecevoir r ayant de 
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fooi fburnir k la fubfikaoce de 200^000,000 
d%abitaas. 

Qu!en dites-vous^ Milord? Mais il me fern*' 
ble que ^s balourds ne s'y preiwem pas ^rop 
inal-adroitemens , & que> s*ils continuent, ce 
n*eft pas la mere-patrie qui les conquerra ^ 
mais ce font eux qui k depeupleront infenii- 
blement Encore uo coup , f!en reviens a motk 
cri , non de guerre , m^s de paix : faifons-la 
avec eux* 

Le Miniftece Francois le redoute fmguliire* 
ment : il redoute la motion que doit faire Jb. 
cet ^gard le Lord Chatham, fon plus irr&con* 
ciliable eanemi ,. qui ne defire , ^ ce qu*oa 
cr<4t i VerfaiUes, une prompte reunion avee 
les Amiricains, que pour tourner les arines 
d'An^leterre contre la France & la punir ^e 
&L deloyaut6 & de fa perfidie ; cat , quc^quo 
vous ne m'en. padtez pas, fi fen crois no* 
p^piers publics., iKne fe haiSe point abufer 
comme le Lord North ; il regarde cette Pmf* 
fance,comqie faifant deja la guerre a la Grande* . 
Bretagne par ks fecours qu'elle accorde aux 
lnfuif;ens » qui ^ &tis cela > fe feroi^ nt vus 
hors d*etat de tenir tete a Tarnie royale. 11 
crie qu*it faut propter du- moment ou FAngle^ 
ftsyr^ n'^ft pasepuifte, pour.pr^veoif des coups 
fcine^es que h France ne tarde ik lui porter, 
ouvertement, qtie parce qu'elle craint encorei 
ion reflemiaitont. Malgre tomes les apparences^ 
on tremble qu'il ne tentre dans le miniftere ,. 
ce qu*oa regarderoit ici comme ua indice plusz 
chir de la rupture qu'un manifefte; & fes di^ 
cours foito prifimer qjue , ft Voa fe detemii^ 
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noit^^ Lonitres 4 ce pam violent » on com* 
menceroit les hpftilitis , ainfi que la derniere 
fois , fans aucune declaration , & i coup fur 
par quelque entreprife hardie , telle que celle 
de renlevement de la flotce fran^oife a Terre« 
Neuve. 

C'eft pour diminuer , autant qu'il a it& pof- 
fiUe, cet inconvenient , qu'on n'a pas manqu^ 
de prevolr a Verfailles > que ces bkimens ont 
peu de v6ritables matdots & beaucoup de no*- 
vices ; qu'on a garde xxn fonds des meilleurs 
pour armer la Marine royale , & fe fi^ire 
promptement juftice, fi Tattaque arrivoit. D'ail* 
leurs, il en refulte une formation de gens de 
mer dont la France a grand beCcnn. Ces an£d*> 
%&% \k tournent la tdte a M. de Sar^es & k 
M. de Maurepas, les deiax homaies dto Royau* 
me les plus indicb; & ils attendent avec kn* 
patience que les difcours de ce boute*feu aienr 
iti rifutis , pulvMfes par le parti de la Cour^ 

Ceft le caraftere coihiu de ces deux ^tf* 
Tonnages , qui tounnente d'un autre c6te les 
Ififurgens n'etant point dans le fecret , & too^ 
jours en crainie que la France ne le& aban* 
donne au premier ecbec , tant qu'elle ne fem 
pas liie avec eux par vta trait^. Un des cheftr 
a tout ricemment envoye; en conftiquence au 
Miniftre de la marine Textrair d^un papier^pu-^ 
blic de Loadres qui vient de paroitre, & 
qu*afin de le piqner davantage , il a fuppofi'^ 
Itre le paragraphe d'un difcours du Lord Ger-^ 
maine (i), qui* certamement a autre chofe » 

' (i) Comme vous pourries bicAi Milocd^tgnocct 



faifc aiijourd'hiri qu'4 dire des Injures aux 
Francois. 

Le tradufteur ,- qui n'a point gardi Tinco- 
gnito, y a joint cette remarque en forme d*ex- 
clamation. a O France ! n'eftce que pour la 
n pompe que tes vaifleaux font armes } Fau- 
» dra-t-il qu'on te compare a un guerrier qui 
» auroit au bras le boudrer d'Achille, & au 
it cdte le fabre d'Arlequin ! » II a pritendu 
aigullionner par-la M. de Sanines, & s*!] ne 
le trouvoit pas fenfible aux outrages faits au 
Roi & a la Patrie, qu'il le feroit du moins aux 
injures dites centre fa perfonne & fa pemi- 
qufe '{i). Puiffe cette p'erruque ne pas devenir* 



ce papier ^clos dans quelque taverne, void un pa- 
ragraphe de la tradu£iion de ce morceau : w Quelle 
» feroit a6^uellement hi furprife du Cabinet Francois ^ 
n ^l^ Lion Angtois ( ^ ) , iniUlt^ avec impunki ( par 
n ce pegic aninuil ombrag^ par use perruque a boi^ 
>» ele de rofe) s*elevant fans attendre plus long-, 
*> temps avec cette noble fureur qui lui eft propre « 
M & Ai/!frant lV>ccafion qui lui eft ofterte parle 
ft tieujc Gt'tSoa (''*)> alloit, en d^it de lbs bra!*: 
M mens & du cluot du coq Francois, apprfendre a-, 
n ces beaux natwaliftes <p)i Tout accufe de craindre. 
» la muftque du coq & les cri de Tine , qulU fe 
n font trompes, &c. >* 4 pages d^injures de cette 
force, & de plus grandes, puifqn*on n'y ^pargne 
pas Louis XVi & qu'on sY fert des expreifions les 
plus oftenfames contre la Majeft^ Royale. 

(z} 'M. de, Sartinc^s a la Perruque la mieux a«- 
rangee de Parii^ 

i*) L'all^gorie eft que je Lion repr^fente I'Angleterre* 
que les animau?^ antipathiques de celuMi font le coq St 
Pane , en ce que le braiment de Tun OC le chant dt 
Tautre le mettent ^galetnent en fureor* 

t '^^ } M. le Comte Maurepas» 
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fataie aux Anglois; puifle-t-elle; comme fan** 
teor la depeint , exhalant toujours les parfums 
les plus fuaves , ne nous envoyer que de deu- 
ces influences ; piilffe-t-elle ne pas s'enflammer 
au brulot de ce fa£bieux » & fe convertir con- 
tre nous en flambeau des Eum^nidesl cat ce 
fiecle-^i n'eft pas molns. fufceptible qu'un aur 
tre de grands evenemens par de petites caufes^ 

P. S. Au mdment oil j'allois , Milord , fer- 
mer ma lettre, j*apprends que le Chevalier de 
Ternai, ancien Gouverneur de Flfle de France 
vient d'arriver , & voici ce qu'on m'ecrit : 

i> Avant de partir, M. le Chevalier deTer- 
i> nai eft iUi, le 12 OStobre, au jardin du 
»> Roi de cette Colonic, appelle Monptaijir'^ 
» oil il a vu les arbuftes d*epiceries dont 
» M. Poivre a enrichl ce pays-la pendant fon! 
i» adminiftration. M. Scrri y Major-general Jev 
» milices tie la cohniey qui eft a la direSion,. 
» lui a montre & a tous les fpedaceuritreize 
M girofliers parfaitement en fleur & dans le 
n meilleur etat ^ il en a detach^ un Bouquet 
s» de vingt-fept cloux , beaux & au point n£* 
» ceflaire pour en falre le commerce; M. de< 
» Ternai s'en eft chargi pour le pr^fenter au 
M Roi ». & d'un autre bouquet de dix-fept cloux , 
» deftine i M. de Sartines. 

Apprenez cela. Milord, k nos bons anrit 
les HoUandois : (fu'ils fe tiennent iur. leurs^ 
gardes & tremblent de & voir enlever quel- 
que jour le Commerce des epiceries par la 
Fiance. 

Le fameux Beniousky eft aufli de retour des 
mSmes parages, je vous en patlerai loifque jl^e 
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(erai mieux inftruit de ce qu*atim fak ceFavert' 
turier, fi fes exploits font dignes de vous £tre 
tranifmis. En general, le Mlniftere s'occupe 
beaucoup de I'lnde , & je fuis de plus en plus 
perfuad^ qu*on fonge k y miner notre puif- 
iance de fa9on a ne pas nous en relever , ainfi ^ 
que )e vous Tai fait envifager dans ma pri- 
o^dente. - 

Tai rhonncur d'etre , &c, 

Parij, ce 16 Mai 1777. 



L E T T A E JV. 

SufU du JPfocis du Maricfal de RicbelUu, 
centre la Prifidente de St. Fincent : Inch 
dens divers i Fa&um;, Azrit difinitif. 

X^UELQUE intirit que vous preniez^ }f&^ 
lord , au prtKes elevi entre le'Mar^dialDuc 
de lUchelieii & la Prifidente de Si. Vincent, 
}e ne vous en at rien dte depuis le long d^ 
tail que je vous en ai adrefle , parce qu'il a 
kxk un temps oil cette affaire fembloit devoir 
fe terminer , & qu'enfmte elle s'eft prolongie 
a rinfini j.ufqu*au moment aduel.. U a paru 
dans cei intervalle une foule de mimoires^ 
de quoi compofer des volumes entiers ; mats 
vous en entretenfr ^ mefure , ^ *auroit ete me 
ripeter jufqu'a la bxxkxk & revenir cent fois. 
fur ce tiui a d£}i 6ti dit , & dont je vous ai 
donne le rifum^ dans le temps. Voici celut de 



repremlre cette matiere int^fef&nte., & apr^s 
vous avoir, rapporte tout ce qui peut fervir 
a votre inftrudion , de vous laiffer pronoa- 
cer , & juger les juges toujours foumis au tri^ 
biinal redoutable & incorruptible du public & 
«de la poft^rit^. 

Lorfque }e commen^i ik vous par ler du pro* 
ces , on approchoit des vacances , &* la Cour 
des Pairs s'etoit a;ournee au mois de Decem- 
bre (i), il y cut plufieurs prorogations (2); 
enfin , apres avoir fixe dans une afleiiri)lee les 
membres prefens comme feuls en 6tat de vo- 
ter , on commenqa Id rapport du proces ; on 
prolongea & preffa les feances, & il intervint 
un arret (3) , mais qui ne fktisfit' pas en gd- 
niral, & ne fut que provifoire »^au-Ueu dvi 
definitif qu'on attendoit. Avant de vous eh 
I'endre'compte^ il faut parler de quelqaes me- 
xnoires efienttels»de quelques incidens& anec- 
dotes qui fe font pa£^s durant ce long efpace 
de temps. 

Madame de St. Vincent fe h&ta la premiere 
de faire paroitre des reproches contre les faux 
t&noios adminifbr^s par te MarichaLde Ri*'^ 



(i) Dans VafTeinblie du mardi 3.9 Ao(it 1775 unq 
multitude de requites des accufes refpe£^ifs & pkr* 
ties intervenantes avoient ete jointes au fonds. 

(a) Lei Pairs affeinbles le 14 Decembre vemroye* 
rent la feance au mois de Janvier 1776. EUe^ eut 
lieu le mardi 30, & le Prince de Conti favorifant 
le Marechal dc Richelieu, la fit remettre a un temps 
indefini >, te rapport du proces coflunen^a cepcndaat 
le 7 Fevrier. 

(3} Le 30 Mars 1776, 



chelien; reprocfaes de la plus grande force; 
& dont il rifultoit que ce Seigneur demeuroit 
lui-mtoe convaiocu> ou vih^eotement foup- 
^oant du moins d'etre Tauteur du crime dont 
il accufoit cette Dame; outre les reproches 
gineraux il y en avoit de particuliers contre 
ies experts en Venture, trisditaillis & fon* 
dis fur les interrogatoires qu*elle avoit fubis : 
x>n y difcutoit ^galement les autres perfonna* 
ges jouant un rdle dans Vsiffaire , & d*apr^ 
fon expofe , les faits portis au plus haut de* 
ffi d'^idence en faveur de la Prtfidente, 
^le voyoit revenir de fon^te tous les leC'^ 
teurs qui n'itoient pas aveuglis -par leur pre- 
vention , ^u retesus par leur d^vouement k 
Ion puiflam adverfaire (j). 

Ces reproches pn^arant merveilieufement 
les efprks , frayoient, pour ainii dire , le che* 
jDin au Memoire formidahU (i) amioncc par 
les parens de Mde. de St« Vincent : tl ripon- 
doit tellemenc k T^pitfaete dont ils Favoient 
defighe , que leur d^fenfeur n'avoit oft )• 
figner , & s'^toit fubftitue un de ces Avocats 
obfcurs qui , n'ayant rien i perdre , peuvent 
tout rifquer. Ce fafbim contenoit un ricit tr^- 
d^taiiie de tous les faits. S^il ne pfoduifcRt pas 
conune offenfif contre le Mar^chal , une audi 
forte fenfation que les reproches , il ^toit on 



( I ) Ces reproeUs etoient fuivis (Tune confulcation 
de TAyocat prdinaire de la Pre£dente de St. Vin* 
cent, Me. Piec DupleiUs, en date du 6 DeceiQ* 
bie i77{. 

(a) £a date du lo Deceinbre« . ^ 
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ne peut plus adroit comme difenfif. On y eta- 
bliiR>it que la preuve etant d^firie au Mar6- 
dial comme accufateur, avoir d^montre Hn- 
fuffifance de fes moyens , leur nuUiti ou leur 
fauffete , c'^toit faire retomber fur lui tout le 
poids de fon accufation , & qu*ii ne lui ref- 
toit de ce combat fcandaleuz » que la honte 
de Tavoir livr6. 

C'eroit certainement le meilleur ouvrage 
qui eiit encore paru en faveur de la Pr^fi- 
dente. Outre Pexcellence du ftyle , il ne fen- 
toit nuUement le legifte & le barreau':il etoit 
ordonn^ avec my fagefle, une darte, une 
intelligence faifant ii^niment dlionneur k fon 
auteur, tel qu*il foit, & qu*on a fu depuis 6tre 
TAbbe Coulon , dont |e vous ai conti la fin- 
guliere anecdote. Comme il itoit foufcrit de 
cinquante-quatre Signatures de parens ou al- 
lies de Mde. de St. Vincent , tons gens de 
qualite &.fouvenc de la plus haute , it les £Eii- 
foit parler avec la dignit^ convehable : le ton 
en ^toit quelquefois vif, hardi, ulc6r6; il ref* 
piroit une vengeance trop legitime de la part 
de vin^ families outragees , dont la moindre 
valoit mieux que cdle du Mar^chaL 
. AfAris ces deux pieces , en avoit paru une 
troifieme encore de la mSme part» en forme 
de requete ou de plainte fur Tenlevement fur* 
tif d'une lettre de la Prefidente (i), dont fon 
adverfaire avoit of6 faire ufage au proc&s (2), 

( 1 ) Cette lettre 6toit adrefll^e au Steur Benaven , 
en date du 30 Septembre 1774. 

(2) Elle avoit 6te produite par le Marechal k 
I'aflemblec du iz D^cembre i77;« 
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EUe portoit cTabord contre les gens d*affiiires 
de ce Seigneur , ne ceflant d*intriguer , de ma- 
€hiner,de fuboroer; & elle provoquoit ]a ft- 
verit£ de- la Cour pour arr^ter leur io€une ma- ' 
nege (i); elle attaquoit enfiiite le Marechal 
iui-meme , & prenant ade contre lui de I'ufage 
qu*il avoit fait de cette piece & de ce qui s*ea 
etoit fttivt , elle le regardoit comme un aveu 
de la connoiiTance du complot , de fon auto- 
rifation & participation : en con(!iquence» elle 
fupplioit qu^il fut iictkxi , ou du moins^inter- 
roge fur la maniere dontMa lettre lui etoit 
parvenue » par quels moyens & par quels 
complices. 

Enfin , une quatrieme & derniere piece ; 
dont je ferai menrion (i) comme tris-remar- 
quable , puifque c'^toit une requite par laquelle 
Mde. de St. Vincent r^cufoit tout le confeil 
indifiin£^ement (3). 

^■— — ^— ■ ■ — ^M^i— — ^M I I I M 

* (i) La rcqu^e ^toit appuy^e d'une conAiltation 
de Me. Piet DupleiBt, en date du 20 Decembre^ 
qui regardoit ces gens d'affaires comme fufceptiblet 
d'etre decretes de prife de corps. 

(i) htt autres etoient de moindre importance ou 
ne faifoient que renouveller ce qui avoit ete d&t , 
telles qu'bii« repUqu* aux obfervatiens du Marechal 
de Richelieu portant fur Marion, Intendant de ce Sei- 
gneur , auquel on atcribuoit tant de manoeuvres & 
de tournures faufTes & calomnieufes. 

'. Un refumi ginirdly qui n*eft que reffort d*un accufd 
qui craint toujours de n'ecre pas alTez juftifie , & r^ 
pete fa defenfe jufqu'au degoAt. 

Une feuille iii-4^. de quatre pages , intituUe : Oh* 
fcrvations fommains , precis ferre & rapidc de cec im« 
menfe proces. 

p} Pour rifltelligeoce de ccci* il faut, Milord i 
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M. le Marecbal de Richelieu cut {bn'tour, 
& s'il ne fut pas' fi eloquent que fon adver- 
faire , il ne fut pas moins volqmineux. Dans 
une grande requete il reitera de plu$ fort foa 
accufation, & pretendit deii^ontrer que la Pr£- 
iidente ^toit Tauteur du faux qu'il avoit de- 
nonce a la Juftice ; que le Sieur Vedel y avoit 
coopere & en avoit prpfite, I'avoit m^m^ ' 
fuggere ; que le Sieur Benavent y avoit it^ 
afibcie^ & aux manoeuvres pratiquees afin d'ea 
operer le fucces , & que TAbbe Villeneuv^ 
Flayofc avoit aide a tiref parti des billets con- 
trefaits; qu'U avoit concouru k leur negocia- 
tion clandeftine, precipitee, frauduleufe, avec 
les autres coaccuf^s (i). Tout cela etoir pre- 
cede de negations tres-articul^e5 » fi eijes n*6« 
toient pas prouvees ; des reproches de la Pre- 
fidente ; d*une Jifcuffion de fes oipy^ns^ de 
raifonnemens verbeux contre ceux qui ayoient 
•ete oppofes au Marichal j mats ce faSium etoit 
fi ennuyeuxque, malgre Fint^ret de 1^ cgufe. 



vous rappeller ce qui a ete dit anciennement : que 
quatre Maitres des requites ont droit en tout temps 
de venir iieger ^u Parlement dans toutes les affaires 
particulieres ou g^nerales -, mais jamais en plus grand 
nombi:e. 

(i) Cette Requete ^toit prec^dce i. itohftrvations 
fiir U mimoirc dc Madami de Saint Fincent , intitule : 
Hcproehe^, de trente-deux pages-, a. ^ohfirvatlons nou* 
vellcs de dix pages; 3. ^un dire fignifii au proces en 
explication itun article infire dans les ohfervations , de 
3 pages. La derniere piece eft une requete de con- 
clufions civ lies prefentees au Parlement contre Ma- 
dame de St. Vincent , le Sieur Vedelmontel , Bena- 
vent & autres coa^cufes, de 6a pages />4% 

on 
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en ne pouvoit guere le life. Ses d^fenfeurs 
ripandlrent encore d*autres imprimes (i) juf- 
qu'a rinftant du iugetnent , & n'eurent pas plus 
I'art d'obtenir les fuffrages du public. 

Les autres accuf^^s publierent auffi pour la 
plupart des memoires. Le plus imireffe i en 
repandre etoit M. de Vedel-montel , auffi le 
fit-il avcc une vigueur nouvelle dans fon ana* 
fyfe du prods. Apres s'dtre plaint d'etre oblige 
de rentrer en lice , prorogue par les outrages 
re;us du Marechal , il embraflbit une difcuf- 
fion longue & d6taillee de tout ce qui avoit 
rapport ^ fon r61e epifodique dans Fafiaire. 
£lle etoit parfaitement bien etablie & nullement 
ennuyeufe , malgri fon aridity , parce que fa 
clarti , fa fijapHcite , fa rndthode » fa logiqus 
concluaote la rendoient vidorieufe , & fatif- 
faifoient pleinement Tefprit du ledeur. Elle 
itoit fuivie d'une piroraifon vigoureufe , oii 
M. de Richelieu n'etoit point m^nag^ , & oii 
faccufe 9 avec les egards dus au rang & aux 
dignit^s de fon adverfaire , depouilloit fa per-*, 
fonne^ qui n'offroit plus rien que d'odieux & 
de m^prifable. Ce memoire faifoit honneur i 



( i) Z. Riflcxions fur trots Uttres importantu produl' 
us au proems , dont le Marechal pretenck>tt tirer grand 
parti par le fens qu*il leur donnolt , & fi Equivoque 
que chacun pouvoit TiDterpr^ter a Ton gr^. 

2. Un memoire imitule : Preaves morales du faux. 
On obfervei Tepoque de celui-ci, que c*^toic le 896. 
qui paroiiToit dans ce monftrueux proces. 

3. 4 Tableau dont le Marechal affuroit que rinf- 
pe^ion fufiifoit pour mettre en evidence les faux con* 
certes entre fes ennemis. 

Tome VI. D 
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la plume , k rintelligence & au courage de 
rAvocat(i). 

M. de Vedel ne s'en tint pas a cette defen- 
fe ; il poufTa fon adverfaire d'une fa^on plu9 
terrible encore en demafquant t*artifice du Ma- 
rechal, qui vlt ainil tourner contre lui une 
piece dont il avoit eu Taudace de fe prevaloir 
comme vifiorieufe en fa faveur» & qui de- 
vint Tarme la plus cruelle dont fon adverfaire 
le combattit enfuite & le terrafla (2). 

Le Sieur Benavent revint a la charge , & 
en fe difculpant d'une faqon fans replique de 
la complicity qu'on lui imputoit dans le faux 
des billets denies , developpoit par quelle voie 
malhonnete la lettre de la Prefidente, qui avoit 
oocafionne la plainte fi vehemente de cette 
Dame, mentionn^e ci-deffus, etoit parvenue 
k la partie adverfe; il demandoit a en faire 
preuve , & portoit au Marechal le defi le plus 
humiliant (3). 

II n'eft pas jufqu'a Canron le Secretaire du 
Marechal , qui s'elevoit contre lui , & recla- 
«ioit la vengeance des loix. Par fa pofition 



(OM.BIondel. 

1%) U sVigiflbit d%fte lettre de M. de Richelieu 
ou Ton crouvoit UQ.mot eiface & furcharg^ d'encire* 
U etoit effemiel de conilater fi le nom ^crit deffous 
ce pate ^toit Vedel ou Suhe comme le pretendoit le 
Marechal. Des Chymiftes experts , en- prefence de 
deux Comraiffatres du Parlemeat, enleverem la ta- 
che , & ie moc Fedel parur. Ce qu*on apprend dans 
]a piece intitulee : F^t ddcifif au Prods, 
. ()} Cememoke de Benavent etoit intitule : Ri* 
fumL 
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finguliere it fe difoit acciife des deux partlet : 
Tune vouloit qu'il fut un fugitif , un fauflaire ; 
I'autre , un traitre , un infame , un efpion. Dans 
fon faHum il ne parloit point de ces dernieres 
i^iculpations & ne's*arretoitqu'aux accufations 
intentees contre lui par fon ancien maitre ( i ). 
Son Avocat (2) avoit cru , fans doute , fa di- 
fenfe excellente par elle-mSme ; car il ne fern* 
bloit pas avoir cherch^ a y repandre la moin*- 
dre eloquence, & malheur^ufement il ne Ta-* 
voit pas meme appuyee d*aucun raifonnement 
bien triomphant. 

M. de Richelieu « dans fes metnoires » avoit 
accufe un c^rtzm AlUonDesgoutus d*avoirdonn6 
des confeils a Madame de St. Vincent & au 
Sieui; Vedel pour la fabrication des faux bil- 
lets : en outre , il le qualifioit d* Avocat rayi 
du tableau; e'en etoit affez pour faire interve- 
nir ce nouvel afteur fur la (bene. Ce noble (3) 

( I ) Le Marechal reprochoit a Cvuroii. i«. d*avoir 
eu des liaifons fufped^es avec Mad. de St. Vincent* 

2. Sur la nouvelle de Teclat de I'af&ire prefente , 
de s*etre refugie en Suifle. 

3. D*avoir commis un faux exifiant dans cette af- 
£iire & de Tayoir avoue. 

II repondoit a tout cela : i. par I'hifloire de ce 
^i s'etoit pafie entre lui & Madame de Saint Vin* 
cent , avec la difcuffion des caufes qui avoient donne 
lieu aux foup^ons de M. le Marechal. 

2. Par des preuves palpables qu'il n'avoit jateaU 
4^te en fuite. 

3. Par des demonfh^t^ns ^videntes que Ic faux 
Aom ii etoit argue par M« le Marechal efoit um 
chimere. 

(2) M. le Vaffeur. 

(3) Cet AUeoa Desgouttes dans fon m^moire 

D % 



Jurifconfulte, qu'on aurolt pris pour un ro* 
domont venu d'Efpagne a renonce de fes titres 
tenant une demi page , apres avoir etabli qu'il 
n'y avoit nuUement matiere a le decreter , & 
que fa decharge d*accufation ne pouvoit pas 
fouffirir !a moindre difficulte , que d*ailleurs les 
faSiums imprimes contre lui participoient des li- 
belles par les qualifications injurieufes & dif- 
famantes qu'on lui prodiguoit ; faifoit r^fulter 
de la neceiTairem^nt (on droit de repeter de$ 
dommages-inter6ts confid^rables. 

Outre ^es fecours naturels & de droit ,^ 
qu'autorife , n^ceiGte mSme ici la forme judi- 
ciaire , que chaque partie employ oit en tichant 
de faife valoir le mieux fes moyens par la 
plume des Avocats , par les preftiges de leur 
eloqueiice , par Part de leurs raifonnemens ; 
cUe mettoit encore en ceuvre ces autres ref- 
iburces moins licites , mais non moins utiles , 
que rhonn^tete condamne & dont elle^meme 
eft forcee de fe fervir, parse que ce font pref- 
qu£ les feules qui faffent triompher aujour- 
d'hui jufqu'a Finnocence , les follicitations , 
Pobfeffion, Fintrigue, la fedu^ion; eh I quel 
plus grand maltre en cet art que le Marechal 
de Richelieu ! Combien d'avantages n'avoit-il 
pas d'ailleurs fur la Prefidente dans les fers & 
ne pouvant agir aupr^s des Juges que par des 
voies indireftes & detournees? Le premier 
itoit appuyi de beaucoup de fes Pairs & fur- 

s*intituloit ffobU , fuivant I'ufage des provinces dto 
Lyonnois, Forez & Beaujolois, qualite qm y tient 
lien aux Atocart d« cclle de Maitru . / . 
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tout du Prince du fang ( i ) le phis a£lif , le 
plus entreprenant , le plus iiiftrult & le plus 
opiniatre. Vous avez deja vu» Milord » qu*il 
avoit fait retarder le |ugement pour donaer au . 
Marechal tout le temps de faire jouer lesref— . 
forts dont il avoit befoin. Depuis , S. A. com- 
men^ant a etre attaquee de la maladie dont 
clle mourut quelques mois apres , & defu'ant 
le. defendre jufqu'a fon dernier fouplr , fe trou- 
vant quelquefois mal aux finances , les faifoit 
fpuvent fufpendre ou renvoyer, ce qui aIon» 
gea le proces plus de trois mois apr^s Tinf* 
tru£lion finie & la procedure abfolumentclofe; 
& en donna mauvaife opinion aux partifans 
du Marechal ; ils craignirent que Taffaire ne 
fat pas bonne pour lui, d^s qu*au-lieu de la 
terminer brufquement, on tiroit en longueur, 
& on femblolt attendre beaucoup du benefice 
du temps. 

Heureufement pour Madame de St Vincent^ 
le Prince de Conti ne faifoit qu'une voix , & 
les Pairs dont il pouvoit entrainer plus efE- 
cacement les fuffrages n'etoient pas en nombra 
competent pour balancer ceux des Magiftrars 
fur lefquels elle comptoit » & par une forte 
d*affinite, puifqu'elle etoit elle-mSme femm^ 
d*un Prefident ; & par une inimitie naturelle 
que toute la faine Magiftrature devoit porter, 



, (i) Quatre Priiices du fang, (avoir le due d*Or- 
leans, le Due de Chartres, le Prince de Coati, & 
le Conte de la Marche , avoient commence a fuivre 
le proces *, mais ce dernier s'en ^toit ennuye , s*^toit 
retire m^me avant Tarr^t du 19 Mars 1776^ 

D 5 
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i fon adverfaire y qui avoit etiun inftrutfient 
fi adif de fa deftrudion, & s*en 6toit glorifie 
avec une joie infultante. 

Dans ces proces cdebres il y a prefque 
toujours des incidens de ceremonial , d'eti- 
quette & de forme. Le premier vint k Tocca- 
fion de quelques grands Seigneurs qu*on recu- 
6, ou qui fe recuferent comme parens » en« 
tr'autres le Marechal de Biron , PArchevequc 
de Paris (r). Le fecond regarda les Maitres 
des requetes dont la plupart luttant d*imula- 
tion , briguoient I'honneur de voter ; iis fe 
rendirent ainfi en nombre plus que competent 
pour ai&fter aux feances > il en refulta des 
. propos defagriables envers quelques-uns,. dont 
on penetra les intentions , & qu*on apof* 
tropha vivement co^me ne pouvant entrer k 
raifoh de leur partialite connue pour le Ma-: 
rechal » de leurs liaifons etroites avec liii. 

De-li^ fans doute naquit le troifieme inci* 
dent eleve par la requite de la Prefidentequi, 
mife fur le bureau (2) , obligea les Maitres des 
requites prifens (3) de s^expliquer. II rifulta du 
dire de tous , qu'ils connoilToient le Marechal, 
c[u'ils avoient rapporte des affaires oil il etoit 
ifltireffe , foit comme 'partie principale , foit 
comme folHciteur; qu'il itoit venu chez eux, 
iftfih avoient mange chez lui; mais que ces faits 



- ( I ) Ce dernier fiege parmi les Pairs laiques , 
cbnune Due de Saint-Clou. 

(a) Dans TafTemblee du 30 Janvier. 

( 3 ) Les quatre etoient M. Doublet de Perfan I 
Gueau de Reverfeaux » Tolozan , Meulan d'Ablois, 
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etoient aneiens , qu'il n'en etoit reft& aucune 
intimite entre ce Seigneur & eux, & que, 
- relativefoent au proems afiuel , ils ne s*6toient 
ouverts aucunement. Apris ces explications , 
ks Maitres des requetes furent obliges de fe 
retirer pour laiiTer opiner fur leur compte. Les 
gens du Roi furent mand^s, aiin de donner 
kurs concluflons ; on alia aux voix , & , apris 
une deliberation fort longue , on rej^ta la re- 
quite. Les membres du Confeil furent invites 
de rentrer & de venir reprendre leur place : 
ce qu'ils firent; mais dans la fiance fuivacte 
ils fe piquerent d'honncur ; ils'declarerentque, 
fetisfaits de la juftice que la Cour avoit ren<* 
due k la purete de leur conduite en jugeant la 
fecufation de Madame de St. Vincent ihdecen- 
te , faufle , ill^gale , kur propre delicatefle ne 
kur permettoit pas de refier & les obligeoit 
de fe r6cufer. 

Tous ces preliminaires r6gl&,ie$ accufi&f 
coffiparurent devant TafTembke des Chambres , 
ks Princes & Pairs y feant. lU furent fucceifi- 
Tement interroges (i) & le lendcmain au bout 
d'une feance de quatorze heures la Cour pro^ 
npn^a. 

Pour mieux vous faire connoitre Tefprit de 
cet Arr^t, Milord, la fenfation qu'il produifit 
dans k public & les motifs des critiques ame- 
res qu'il efliiya , il faut vous ouvrir ce fancr 
tuaire augufte , & vous apprendre les parti* 
cuhrites des dibats qui s'y paiTerent. Ces de- 
bats habituels dans les proces ma^eurs , oil la 

( I ) Le 27 & 18 Mars. 

D 4 
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cabale eft tou}ours aux prifes contre Tinno- 
cence , ne rendroient pas tnoins ridicule le 
S^nat de France que le nStre, fi Ton impri- 
moit comme chez nous tous les propos fots & 
abfurdes qui s'y tiennent ; mais audi que de 
belles chofes, que d'iaftruftions lumineufes i^ 
y puifer ! Quels fentimens vigoureux quelque- 
fois & dignes de nos membres de Toppofition 
les plus intripides! 

L'avis de Fun des Rapporteurs (i), & qui 
n^eft pas le moins eflime des deux , etoit de 
declarer les billets nuls k raifoa de leur caufe 
infame; mais de condamner M. de Richelieu 
a des dommages-interets envers la Prefidente 
d'une fomme equivalente k celle de leur mon- 
tant (2). Le fecond (3) opina d*une maniere 
diamitralement oppofee , comme s'il eut re* 
connu la fauflet^ des billets, comme s'il euc 
vu dans la Prefidente le fauflaire le plus in- 
figne. Unecontradidion auffi manifefte entre 
ceux qui avoient etudie Taffaire k fond, qui 
avoient vifit^ toutesles pieces du proems, lu, 
pour ainii dire, dans Tame des divers accufes, 
fembloit devoir en exciter une non moins con- 
fiderable entre les votans. Cependant , ay ant 
commence k opiner par la queue , fuivant Fu- 
fage dans les proces de rapport , c*eft-i-dire, 
par les jeunes gens, les 45 premieres voix 
furent fans difficulte pour condamner le Ma« 
r^chal k payer les billets, & ^ cent mille francs 



[ I ) M. RoUand de Challerange, 

[2) Ccft-a-dlre de 300,000 livres, 

[3) M, Titw de VUiwran, 



ivr- 



(80 
de dommages-intir^ts envers la Prefidente ; & 
remarquez blen cette circonftance. Milord, 
clle eft pr^cieufe pour cette fetnme inforrunee: 
c'eft ici la voix des Ma^ftrats les plus nou« 
veaux » dans cet ige encore oil Tame ayant 
toute fa candeur eft moins fufceptible de cor* 
ruption; oil Tefprit, j'en conviens, a moins 
de lumleres , mais plus de droiture ; oil la 
verite parte enfin fans menagement & fans 
ditours. Ex ore infantium nafciiur verifos, £t 
dans le cas oil Fon objederoit qu*ij$ n'avoient 
pas afTez de connoiflance , de maturity pour fe 
decider par eux-memes (i), il feroit toujours 
vrav de dire qu'ils s^etoient ranges du c6ti de 
Tavis^qui leur avoit paru le; meilleur & qui, 
par la nature du perfonnage, ^toit reelleiqent 
le plus digne d'entrainer les fuffrages. 

Quoi qu'il en foit, un membre plus pofiti-' 
^ue ayant adopce le fyfteaae du fecond Rap* 
.porteur , en entraina beaucoup d'autres par la 
,]neme confideration^ & ks Princes &l^s Pairs 
.acbeverent d'empecher la condamnation abfo^ 
hie du MarichaL Ce rfeft pas qu'il n'y cut dans 
cet ordre des opihans qui s'exprimerent avec 
line force & une impartialite rare. lis declare-. 



(i ) Ceil (vx ce principe qu*eftr^gl^e la fa^oA d^o- 
piner dans l«s af&ires de rapport , ait le Rapporteur 
ayaat comixience a etablir une opinion par fon avis , 
on demande d*abord celui des jeoncs gens qui fen^* 
blent n'avoir plus qu*a fe decider pour ou contre« 
Dans les proces a plaidoirie on commence par les 
anciens , qui , en ouvrant leur avis , donnent des idees 
aux jeunes gens & les eclairent pour afleoic enluite 
If leur. 



Dj 



(80 

rent hautement que plus M. de Richelieu etoit 
conftitu^ en dignity , plus la reparation devoit 
dtre grave , fi Ton le d^cidoit coupable du faux 
& des autres atrocit^s qu'on lui imputoit. On 
fiomme prinoipaleaient le Due de la Roche- 
fbucault , qui foutiot en cette occafion la repu- 
tation d*integrit£ qu'il s'etoit acquife » & fe fit 
admirer par fa vehemence & fon horreur des 
indignit^s dont il voyoit le proces rempli. £ii 
definitif 9 il ne s*en fallut que de trols voix 
que le Marechal ne fuccombat. Ses partifans 
prevoyant Timpoffibiliti de le faire triompher; 
prirent li tournure d^eluder un arret abfolu, 
& d'obtenir un avant faire droit ou un arr&t 
inttrlocutoire, Ces tefines barbares vous font 
frimir d*avance & font en effet prefque tou- 
jours Tannonce de quelque injuftice. lis figni** 
:fient , fuivant le fens littoral & ordinaire , que 
TafTaire n'eft pas aflez inftruitey qu'on a be* 
foin d'autres ^dairciffemens , depreuves plus 
convaincanres, de nouveaux proc^s^verbaux, 
dlnformations nouvelles ; mais ceux qui ne 
s^arrStent pas i. la lettre con^oivent au con* 
traire que Taflaire eft trop claire pour celui 
qu^on veut fauver , qu*il faut Tobfcurcir^ Tem^ 
brouiller, embarrafler fon adverfaire dansune 
procedure inextricable , juiqu'a ce qu^on puifle 
trouver le moment de le ^£aire tribucher & 
ftiqcomber k la place du coupable i>uiflant(i). 

(x) Voici ce qu*ordonnoit V avant fairt droit: Qu*il 
feroit 6xtKi nouveau procfes-verbal fur une piece de 
coinparaifon produice par Mad. de St. Vincent. 

Qu'il y auroit une nouvelte information dans la« 
quelle feroient entendus la noxmnee Marioa i femme 



(8} ) 

Madame de Saint-Vincent gagna pouitant 
par cet arret un point eflentiei, c*eft quelle 
recouvra fa liberty & fortit enfia d'une pri- 
fon oil elle a volt gemi pendant deux ans (i); 
Sa dilivrance fut fuivie des acclamations d*ufl 
peuple immenfe qui avoit inonde pendant toute 
.la nuit les falles du Palais. Mais a ce moment 
pr^s.d'alegrefle publique, on fut indign^ d*una 
pemofbtion auffi vaine ; Tindignation s'accrut 
bien davaotage lorfque Ton fut inftruit de tout 
ce qui s'etoit pafiSi & des diverfes opinions. 

Comment expliquer en effet la contradiftioa 
des Rapporteurs i comment fur les memes pie- 
ces , d*apris le rapport des m&me$ experts , 
Taudition des mSmes temoins , Tun d^cidoit-il 
que les billets etoient vrais & I'autre qu'iis 
etoient faux i Enfuite on elargifibit par prov^ 
fion Madame de S^int-Viocent ; on acquerott 
done au moins des probabilitis ou qu'il n'y, 
avoit pas de faux » ou qu^elle n'en ^toit pas 
Tauteur. Les probabilit^s tournoient dotic alors 
contre le Marechal qui s'etoit infcric en hux 
contre les biliets , qui avoit affirm^ qu^elle ^oit 



die chambre de Mad. de St. Vincent , Marion » In*' 
tendant du Marechal de Richelieu, M, Chariot ^ pre- 
<iier commis du bureau de la guerre, Lafitte^ Pro* 
cureur au Chatelet , GuenM > Ayocat » Eniheranl t 
Procureur en la Cour, Ckaban^ Avocat aux coafeib^ 
& i'Abbe Froment fcroit confronte a St. leaa, la* 
quais du Marechal qui avoit porte les billets 

( X ) Canron le Secretaire du Marechal obtint tnfll 
fofi eiargiiTement provifotre par le m^me arr^t d« 
9 Mars, tous deux a la charge, U «ft yrai, de rd& 
lor €& ctac de prife de corps, ^ 
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Tauteur du faux & s^etoit impo£i la t4clie de 
le prouver : il rfavoit done pas prouv6 fes 
aflertions ; il devenoit done tres-probable qu'il 
etoit un ealomniateur; tres-probable qu'il etoit 
hii-tnSme I'auteur du faux^ s'il y en avoit un ; 
que de quelque nature que fuflent les billets « 
c'^toit lui qui les avoit delivr^s ou fait deli* 
vrer; il falloit done, apr^s avoir elargi I'ac- 
cufee dont Tinnocence commen^olt k percer; 
mulfter de quelque d^cret, Taecufateur pre- 
fuQie f oupable du double crime & de faux & 
de calomnie. 

Veut-on avoir 6gard k la qualite des per- 
fonnes ? Dira-t-on que M. de Richelieu itoit 
un vieillard , un Due & Pair , un Mar6chal 
de France ? Mais fon adverfaire itoit une fern- 
me, & une femme de quality , & de meil- 
leure maifon que lui; & elle avoit ^pfouv6 
foutes fortes d'horreurs & de vexations extra- 
judiciaires & judiciaires ; & elle avoit et& em- 
prifonnie tr^sl^gerement ', & lorfqu'au bout 
de deux ans on n'a pu non-feulement acqu^- 
rir la preuve de fon d^llt , mais qu'an con« 
traire les indices fur lefquels on I'avoit decr^- 
tee s^afToiblifTent au point qu'on eft obligi de 
la relacher; que» malgr^ Tetat paifif ou elle' 
a eti , elle fait retourner contre fa partie ad- 
verfe les prefomptions qu'elle lui oppofoit^ 
elle ne peut lui voir eprouver la peine du 
talion ; elle ne goute d'autre fatisfaftion que* 
de n'etre pas abfolument ecrafee. En v6rite , 
plus j'entends parler de proems ici , plus j'ad- 
liiire notre jurifprudence qui, circonfcrivant^ 
^Jfijuge daos le fait, ne laiffe rien k Tarbitrat- 
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re , lui 6te toute faculii de courber k fon gre 
le glaive de la loi , .& le force d'etre impafli- 
ble , aveugle cotnme elle. 

Le cceur ferri , Milotd , de voir prefque 
toujours ici le vice & Tinjuftice viftorieux , la 
vertu & le bon droit facrifies , je m'arrfite 
- pour relpirer un moment & remets i Pordi- 
naire prochain k yous raconter les fuites de 
ce proems abominable. Je connois votre fenfi- 
bilit^, & fans doute mon recit vous afFedlera 
autant que mor : afin de tempirer tout le noir 
qu'il aura jett6 dans votre ame , je vais vous 
egayer d*une anecdote non moins rdvoltantc; 
non moins odieufe ; mais dont I'horreur fe 
trouve afibiblie par le ridicule ; eHe concerne 
le perfonnage du jour, & fert de dernier coup 
de pinceau au portrait que je vous ai traci 
dans Torigine de fon proces. 

U vient de mourir i Compiegne une Dame 
'4e Gaya , riche veuve du Major-Commandant 
de cette ville. Cette vieille folle (i) avoit iti 
maitrefle de M. de Richelieq ; loin de rougir 
de fon deshonneur , elle s'en faifoit gloire 
vraifemblablement , & elle a voulu le con- 
figner k la pofterit6 par un ade egalement 
puiril & barbare. Elle a laiiTe un tefiament , 
tr^s-rcflechi a coup ffir j puifqu'il s'eft trouv6 
confirm^ par plufieurs codiciles , ou , excluant 
fon Writier nature! , fon petit neveu dans Fin- 



(i) Elle ctoit n^e le i6 Novembre 1693. ^^ ^^1- 
loit qu'il y eiic plus de 40 ans que M. de Riche* 
lieu eUt couch6 avec elle. 
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digence, eUe faitun legs univerfel a Ton illuC 
tre amant, avec fubftltution en faveur du Due 
de Fronfac & de fes defcendaas. 
. Heureufement que cet a£le , monument de 
delire, de vanite & de haine, eft caduc de 
luKmeme. 

Le premier point fe d^montre par^ les dif- 
pofitions derlfoires de la teftatrice , qui parle 
d'ailleurs avec autant d'ind^cence que de me- 
pris des ceremonies de TEglife.... « Je ne veux 
i» point, dit-elle, de cloches, ni petites do- 
» ches, ni grofles cloches.... c'eft pure fanfa- 
9» ronnade que Thonneur qu^on croit faire aux 
9» morts , & gafconnade pour les vivans. 

Elle ne s'exprime pas plus convenablement 
fur la juftice & fes formalites. « Je ne pre- 
i» tends pas que ni Avocats , ni Procureurs » 
» ni Huifliers mettent le nez dans mes a&i- 
i> res , ni meme dans mes maifons ; je ne veux 
3> pas qu*ils y mettent les pieds.... » 

L'enonce des termes de la teftatrice fuflit 
pour fpecifier le fecond caradere reproch^ a 
fon teftament. a Je prie Monfeigneur Armand, 
39 Due de Richelieu , Mar^chal & Pair de 
» France , de recevoir les dons que )e lui 
>» fais.... Je fais Monfeigneur Armand Due 
19 de Richelieu, Marechal & Pair de France, 
» mon legataire univerfel.... Je donne a Mon- 
» feigneur le Due de Fronfac , aprfes Mqnfei- 
» gneur Armand, Due de Richelieu, Mare- 
» chal & Pair de France , mon hotel de Gaya 
fi tout meubl^ , que je lui fubftitue pour Mon- 
» feigneur fon fils aine & Meffieurs fes de(« 
» cendans m^les. i» * 
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Sans cefle elle ripete ce I.egs univerfel potr 
rorgueilleux plaifir de redire environ vingt 
fois : <c Monfeigneur Armand , Due de Riche- 
» lieu , Mar^chal & Pair de France eft moa 
n I6gataire univerfel > & fera en quelque forte 
,19 mon hiritier.... n 

Sa fureur contre fon propre fang , qui nait 
de ce faftueux attachement pour les Grands 
& les griindeurs , ne fe manifefte pas moins ; 
elle la porte non-feulement k abondonner fon 
neveu (i), vil, pauvre', qu'elle ne peut re- 
connoitre fous la tutelle d'un artifan obfcur; 
elle le calomnie , elle s*icrie : a Ceiui qii'on 
91 dit mon heritier' dans le public , ne porte 
» pas mon nom ; il ne peut ^tre qu'un bitard 
» venu de fille de joie de Paris : je n'ai )a- 
fp mais connu cette vilaine race de cabaretiers 
» d^ la rue Fromenteau ; c*eft tout ce que 
n je fais.... Je defends & je prie qu'on ne 
a» donne rien , ni pouvoir aux tuteurs ni aux 
» curateurs du pritehdu hiritier : ces gens-li 
» ce font des cabarietiers de la rue Fromen- 
n teau.... je ne les connois pas; qu'on nom^ 
n me d'autres tuteurs honnStes. » 

II y a environ deux mois que cette coquette 
douairiere eft dicidie. Auffi't6t les ilatteurs 
du Mbrichal vinrent lui en annoncer la nou- 
velle & Pen £&liciten II leur ripondit en vi- 



(i) Ce neveu ^oit en fon nom Dupre, Ecuyer, 
fils d*un Officier mort aux Invalides; il precede fous 
la tutele d'un Sieur TabufTe, Marchand BoiirreUer^ 
ion oncle , & c*ell ce cote de pareme ^ui offcnf#ic 
l4 vanitc 4e la Dame de Qiy^ 
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reran de la fatuiti : ah ! parbleu I Jl tomes Us 
femmes avec qui 'fai couchi en avoient fait autant , 
je ferois plus riche que le Roi. Ceft ainfi que ce 
vieillard libertin ^ en dif&mant la teftatrice , 
ltd a t^moigni (k reconnoiflance : il n'a ce- 
pendant pas r^pudie le legs» & iemble difpofe 
a en pourfuivre la dilivrance; il connoit le 
prix de Tor; il vient d'^prouver dans fon pro 
chs combien il eft n^ceflaire & utfle. Nous 
t^ Teprouvons que trop ainii en Angleterre 
& dans notreParlement, finon pour les aflai- 
Tes particulieres , au moins pour les afEoiires 
publiques. 

Divina kumanaquc pulchris 

Diviiiis forenh 

Fans, ce j Juin 1777.' 



D. 



L E T T R E V. 
Suite du mime fujiU 



^ kvs I'intervalle de plus d*un an , Afi- 
lord , qui s'ecoula entre Farret interlocutoire 
& TarrSt definitif ,. le public fe refroidit Air 
Y'vaa^xkt quil prenoit 4 Tafiaire , du nioins oa 
n'en parloit plus ;; de temps en t^Qips ieule- 
jment on apprenoit que les informations or- 
donnees noiweliement etant finies> au moment 
oil Ton efpiroit toucher a la conclufion , M. de 
Richelieu demandoit une addition > & la pro* 
cedure recommen^oit. Mad. de St. Vincent , 
qu*il fe flattoit de ne voir fortir de la Cc»i- 
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eiergerie que pour Stre transferee dans lih 
couvent (i), non-feulement etoit libre, mais 
fe montroit a Paris , & fa pr^fence dans le 
monde etoit bien douloureufe k fes regards , 
parce que c'etoit une annonce que loin de la 
trouver coupable du faux dont U Tavoit accu- 
fee , fes preuves avoient ete jugees infufEfan- 
tes; parce que c'etoit une prefomption forte 
que le proems fe termifleroit encore plus d^fa- 
greablement pour luL 

Le Marechal prolongeoit done autant qu'U 
peuvoit , & le poids de fon credit I'auroit peut- 
£tre emport^ au point que, deja odog^naire, 
il euc fini fa carriere dans cette fituation equi- 
voque, s'embarrafTant peu fans doute de fa 
reputation apres lui , fi le Parlement d'Aix ne 
fe fut int^refSi au proces. La conflderation 
qu'avoit pour le Prefideni de St. Vincent fa 
Compagnie , fut un motif pour elle de faire 
une deputation aupres du Parlement de Paris , 
i TefFet de le folliciter & de ne point difem- 
parer que la caufe ne fut jugee. Les Deputes 
poufferent leur zele jufqu'a publier un m^- 
moire en faveur de la Prefidente : on ne peut 
en douter par les termes de la confultation (2). 
» Le Confeil foufligne , qui a lu avec admira- 
» tion le raeraoire ci-deffus, ouvrage d*un Ma- 



(i) Le Marechal & fes gens d'affaires affedloient 
de dire , de repeter & d^ecrire que Madame de Saint- 
Vincent n'avoit obtenu fa Jiberte provifoirc qu*a la 
charge de refler en etat de prxfe de corps. 

(2) £a date du 11 Avril 1777 , de M. Piet Du< 
pleflis. 
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^ giftrat vertueux (i) , eftime que, fans y 
^ rien changer , il eft interelTant de s'employer 
» pour Madame de St. Vincent. Les principes 
9 incontefiables y font fi lumineufement pre- 
ir fentes , qu'il n'eft point de coeur droit qui 
iff ne fe rende a leur evidence ; ils mettent en 
>i main des innocens fauifement accufes , des 
» armes invincibles pour terraffer les fameux 
m calomniateurs. » 

Le rifultat de cet ecrit folide, grave & feci 
©11 Ton ne cherchoit pas a feduire le lefteur 
par une eloquence oifeufe, uniquement deftini 
a eclairer les Magiftrats , etoit d'etablir que , 
dans toutes les fuppofitions & fous tous les 
points de vue, la Prefidente devoit etre de- 
chargee de Taccufation avec dommages-imi* 
r&ts. Atiffi irrita-t-il iingulierement le Mar^ 
chal , qui le qualifia de libelle diffamatoire (2) , 
ce qu'il trouva plus facile que d'y repondre. 
r II pretendit quece n'etoit qu'un tiffu d'erreurs, 
de fophifmes, de fubtilites & de inenfonge« 
ayeres d'une part ; d'injures , dinfamies , d'a- 
trocites de I'autre; mais s'il ne refuta pas di« 
redement le Magilirat , il n'en crut pa$ moins 
neceflaire de ^njultiplier fes defenfes & fes 
•fa&ums. Dans Tun ( 3 ) il pofa deux propofi- 

( 1 ) On attribuoit cet ecrit , ay ant pour titre : Ri^ 
flexions fcrvant'dt fails jujli fie atifs , a M. de Caftil- 
hon » Avocat general du Parlement d'Aix , tresf- 
eftime. 

(2) Dans un Poftfcriptum qu'on trouve a la fuite 
des reflexions prefentees par M. le Marechal Due 
de Richelieu a fes juges & au public. 

(3} Dans les reflexions annoncees ci-deflus. 
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tions : i^. qu*il n*avoit pas eu le choix d« 
Tadion k intenter ; 2^. que Madame de St. Vin- 
cent ayant ^te trouvee faifie des effecs falii- 
fi6s> & une partte de ces effets itant nego- 
ci^s de fon ordre & a fon profit au temps, de 
la plainte , c'etoit a elle a prouver fon inno- 
cence. II alloit plus loin dans le fecond (t), 
oil il foutenoit que les billets etoient faux, 
& faux de la part de la Pre(idente,-dont le 
caradere moral , fon habitude du faux , la na- 
ture de celui'Ci , ce qui I'avoit pr6c6de & fuivi, 
lei reponfes, les contradictions de Faccufee, 
les depofitions des timoins , tout concouroit 
k divoiler I'auteur. Ce crime occulte de la nof 
mre , s'^crie le Marechal , eft ici aujji clair que 
le jour mime ; la lumiere environne la juftlce de 
tomes parts. II perfifloit , du reQ,^ , k regarder 
le Sieur Vedel , comme Tartifan de ce myflere 
d'iniquite , & les autres accuf^s comme ayant 
employ^ diverfes manoeuvres qui avoient ni* 
ceflairement du les rendre fufpeds k la jufii* 
ce ; il fe retranchoit k dire : C'eft la juftice qui 
a tout fait ^ & M, de Richelieu n'a difigni per* 
fonne dans fa plainte. 

Les autres memoires du Mardchal n*^toient 
que de furabondance (2) , ne difoient rien de 



( I ) Mimoirt pour U Marechal Due dc Richelieu » 
Pair de France , contrc Madame la Prifidentt de St. Vin" 
cent , le Sieur Vedel , Benatent & autres accufis , de 1 16 
pages, y compris uiie confultation en date du 20 Avril. 

{1.) Tcte que Precis & Rifumi des faits & des prtw 
ves les plus importantes pour M* le Marichal dc Rif 
chclieu. 
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nouve^u, ne fervoient qu*a rendre plus pr^- 
cifes & plus lununeufes fes aflertions prec^r 
dentes. 

Cette fois la Prefidente ne ie prefla pas de 
jetter fon feu. M. Vedel fut plus ardent, & 
il defcendit le premier des coaccufes dans Fa- 
rcne. Dans fon Refumi general^ plein de rai- 
fon , fort de preuves & ecrit avec la plus vive 
energie « le defenfeur ordinaire de cet OfEcier 
itoit toujours a fon aife : il fembloit fe |ouer 
de fon adverfaire , & I'ecrafer enfin des argur 
mens les plus vi&orieux ; il s'elevoit enfuite 
contre le premier juge , le Lieutenant<riminel 
du Chatelet (i) devenu la partie de fop^ client, 
qui n'avoit jamais inftruit qu'i charge contre 
lui , s'^toit livre aux plus bafles complaiiances 
pour fon puifTant adverfaire ,, Tavoit fait d^<*. ' 
crater de prife de corps , interroger fans fin 
& fans pudeur & languir prhs d'un an dans 
les fers. II pretendoit que Fintimation perfon^ 
nelle contre ce Magiftrat prevaricateur ne pou- 
voit etre refufee a M. Vedel & cruellement & 
il idjuflement outrage, 

Citoit Je cri general de prefque tous les 
coaccufes dans cette aflaire^ & fur-tout de 
TAbbe de Villeneuve Flayofc, qui imputant 
les memes griefs au Lieutenant criminel , en 
demandoit la meme reparation. Son memoire » 
plus de parade que de defenfe reelle > puifque 
le Marechal fembloit reconnoitre Todieux, & 
le peu de fondement de fa plainte en ne le 



{ I ) M. Bachois, 
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taxant plus que d*imprudence (i), eut la plus 
|;rande vogue dans le monde i raifon de foa 
dibvLt fier (2). U difoit : 

n Eft-il rien de plus rivoltant que de voit 
p un Marechal de France , cnivre de quelques 
n momens de ghire , dont il dtt que pem-itre fa 
» longue vie a ite illuflree , oublier qu'il parl« 
» en public i la femme d'un Magifirat cele- 
i» bre & i une famille qui n^a pas ete illuftrie 
» par quelques momens , mats par plufieurs 
» fiecles de gloire tris-reellement acquife, en 
» fervant avec honneur fes Rois & fa patrie ? . . • 
>i Ce font , dit-il , de vils fauffaires contre lef^ 
tf quels il eft ford de latter. De vils fauflairesi 
n c'eft M. Dupleffis Due de Richelieu , qui 
» ofe infulter de cette maniere aux principa- 
ls les branches de la maifon de Villeneuve I ft 
» un affront de cette nature n'alloit bientdt 
» Atre vcngi , le corps de la nobleffe feroit 
» fond6 i s'elever contre un libeHe ^^ oii £1 
» dignit^ fe trouve compromife. 

f> Dans le degre d'elivation & de gloire 
«» oil M. le Marechal de Richelieu fe contem- 
» pie I quels titres croit-il avoir acquis pour 
» ie rendre Tarbltre du fort d'un citpyen ceat 
>» fois au-deiTus de lui par fa naiflance ! n 

{ I ) Si VAbhi dc Villeneuve tCeft pas coupahlc , il eJL 
mi moins imprudent. Tels font les propres termes du 
dernier memoire du Marechal. 

( 2 ) Le titre etoit reponfe pour VAhhi de VilUneu^e 
FUyofc » au fccond memoire dc M. le Marichai de 
Richelieu, 

II etoit iuivi d*une confultatton de M, Yaneau ea 
date da 26 A.YriI. 
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Ce memoire5 concerte avec Madame de 
St. Vincent , puifque le neveu & la tante fai- 
foient caufe commune , fiit accompagne de 
celui de la Pr^fidente , qui , plus approfondi , 
renVerfoit abfolument les raifonnemens du Ma« 
r&chal. L'avoit-il convaincue , ou ne Tavoit-il 
pas convaincue ? Voici la Teule queftion qu'il 
s'apiToit de dlfcuter ; & refumant toute la pro- 
ceaure faite avant TarrSt du 29 Mars , toute 
celle faite ^depuis les informations, interroga- 
toires , recoUemens , confrontations , on prou- 
voit que tout etoit en faveur de Madame de 
St. Vincent ( i ). 

Ces nouveaux m^moires r^pandus en pro^ 
^fion, rechaufFerent le public; fur-tout quand 
on apprit que le proces etoit une feconde fois 
mis fur le bureau » il redevint la matlere des 
converfations de Paris. On af&^gea le Palais 
pendant tout le temps du rapport , & Ton n'en 
fbrtoitqu'avec les Juges : ce qui rendoit cette 
affaire , deja tres-curieufe par fa fingularite, 
par les perfonnages qu'elle concernoit, encore 
plus importante, c'eft qu'elle fe trouvoit liee 
^ des queftions intereffant Tordre public & la 



( z ) Suivoit une confultation du 26 Avril , qui d^« 
cidoic 1*. que ricn ne prouvoit que les biUets ne 
lufiem pas de M. de Richelieu ; 2^. que M, de Ri- 
chelieu , en iniputant le faux perfonaellement , di- 
rediement a Madame de St. Vincent , s*etoit mis dans 
la neceffite de le prouver, a peine d^etre repute ca- 
lomniateur; 3^. qu*il paroiiToit tres-bien prouv^ au 
proces que les billets avoient ete remis a Madame 
de St. Vincent par le Marechal , & des*lors elle 
4toit ju^^ie. 
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fbrete de tous les cttoyens , puifqu'll s'agiflbit 
de ftatuer fur les lettres de cachet , les de- 
tentions illegales , les procedures extrajudiciai- 
res , les faufles complaifances des Juges en fa- 
yeur d'un accufateur puiiTant. 

Independamment des r^ferves faites k cet 
^gard par differens Pairs, & notamment par 
le Prince de Conti^ qui avoir temis a s'en 
occuper k la fin du proces ; comme S. A. n'exif? 
toit plus., les defenfeurs de Madame de St. Viiv 
cent crurent devoir pendant le rapport lui faire 
prefenter une derniere requete qui , en rap- 
pellant ces grands objets a la Cour des Pairs, 
la mettoit dans le cas de s'en occuper necef- 
fairement, au moins relativement a elle (i)^ 



( I ) Dans cette requite Madame de $t. Vincent 
demandoit a la Cour des Pairs de declarer touces les 
procedures & pouriuites faites a la requ^e de M. le 
Marechal, huUes, cortionnaires , injurieufes, atten- 
tatoires k Tautorit^ de la Cour, auz loiz & ordon* 
nances du Royaume , a la liberte des citoyens , a U 
iibrete des families & a Tordre public. . • de faire Ai^ 
fenfe a M. la Mar^chal , de recidiver , de m^prifer 
les regies de la iudice, d*abufer de fon credit , de 
fe donner la licence de faire faire des incurfions noc- 
turnes & miUtaires dans les monaileres , & autres 
naifons des particuliers , ^t faire fouxller dans leurs 
poches^ fecretaires & armoires, de faire piller, fou(^ 
traire & Aipprimer leurs titres & papiers , d'en inter- 
cepter d*autres « d'emprifonner les domicilies , & de 
les tenir en chartre privee , fans forme , fans auto- 
rite « ni decret; de faire decreter a fes riiques^ pe- 
rils & fonunes , fans preuves de pretendus delitt. 
iorfqu'au contraire il y a preuve de la t^merite de 
fes accufations; comme aiif& de faire decreter ceux 
des teiaoias qui depofent ou font en etat de depofor 
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& de repriiner» en ce qui la concernoit, des 
abus d*antorite aufli crians. 

Depuis le 14 Avril ; jour oil commen^a le 
rapport jufqu'au 7 Mai aa les Pairs fe fepa- 
rerent , le public refta dans une fufpenfion 
finguliere. La multitude , qui regardoit le Ma- 
r^chal comme le vrai coupable, defiroit ar* 
demment de le voir fuccomber. La longueur 
des deliberations devenoit une prefomption 
forte contre lui, & Ton jugeott ^e, s'il eut 
cte vainqueur, les opinions n'auroient pas eti 
9L\xSi iiottantes ; les fuites auroient et6 necef- 
fairement plus abregees. 11 tranfpire toujours 
quelque chofe de ce qui fe palTe dans des af- 
iemblees audi tumultueufes , aufli multipliees 
& auffi nombreufes. On fut que des quatre 
Rapporteurs, car on en avoit joint deux au- 
tres (1) aux deux premiers pour les interro- 
fatoireS', trois etoient en faveur de M. de Ri- , 
chelieu : hcureufement pour les accufes , leis 
jenforts furvenus a M. de Villotran ne le ren- 
doient pas encore preponderant k M. de Chal- 
lerange qui d^fendoit feul leur innocence. Des 
Princes du fang, fatigues de Fennui des feah« 
ces , il n'etoit refte que- le Due d'Orlians.- Le 
Marechal, priv^ par la jnort du Prince de 



contre lui, de les vexer , pourfuivre ctiminelleinent, 
de les menacer, perfeciiter & de changer en temoins 
ceux des accufes que fes gens d'affaires font parvc- 
iius^'a corrompre par promeffes & par argent, &c. 
On voit que c*cft une longue recapitulation de totts 
les exces & crimes reproches au Marechal. 
(i) MM. de Montgodefroy & dp NeufchateL 
- Conti 
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Conti d'un appui auffi eflentiel , avoit cherchi 
i s'ea procurer un autre , & par fes intrigues 
aupres de Mad. de MontefTon. etoit parvenu 
a toucher en fa faveur fon augufte epoux, 
qui n'avoit pas le meme nerf que le Prince de 
Cpnti , mais auffi populaire , auffi aime dans 
le Parlement. II ne ^lloit rien moins que rim- 
pulfion de cette tendre amante pour determi- 
ner S. A. peu accourumee au travail & a la 
contention d^eiprit que ce Proces exigeoit, 
repugnant k fe livrer a la difcuflion penible 
& degoutante qu'il entrainoit. Auili, poiir n« 
point tourmenter trop le Prince , avoit-on eu 
la deference de prendre fes momens. Citoit 
lui qtii indiquoit a la Cour des Pairs le jour 
& rheure des ieances : & les frohdeurs mur- 
murerept un peu qu'il n'y en eut point eu un 
jour Oil Ton joiioit hi com^die chez Mad. de 
Monteflbn (i). Quant aux Pairs, deux s'e- 
toient encore retires , & le Due de la Roche-, 
foucault ne fut pas celui que le Marshal eut 
lieu de regretter (2). 

Entre les Magiftrats la Grand^Chambre ^toit. 
en general pour le Mar^chal; mais les En* 
quetes & Requites prefquc toujours oppof(6es 
k celle-ci , le furent fur*tout en cette occafion. 

( I ) Mad. de Monteflbn , pour atnnfer le Due 
^'Orleans, a duraat Thiver des comedies chez die 
•u elle joue & toute fa Cour, le Prince auffi* Je 
lK>urrai , Milord , vous en parler qoelque jour. 

(a) L'autre ^toit le Due de la Vallicre, peu 
difpoie favorablement ^uB pour Ic Mar^chaU 

Tome Vir ' E 
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Elles fermentoient fingulierement , & comtne i 
malgr^ la complication de ce Proc&s volumi- 
lieux , leurs membres les plus eclaires & les 
plus ardens s'en etoient mis prefque aufG au 
fait que Te^ Rapporteurs > ils la cootrarioient 
fur tous les points ; ils entrainoient les fuf-: 
frages de leurs confreres , qui avoient confiance 
en eiix, & ik renverfoient fouvent les avis 
de leurs anciens. 

Enfin , le 3 Mai on repantfit un bulletin ; 
oil , apr^s avoir etabli qu'il y avoit les billets 
& treize accufes a juger , le Mar6chal com- 
pris , on annon;oit fean^e par fiance le pro- 
gres des deliberations (i), & Ton ptevoyoit 
que la Cour en avoit encore pour quelques 
jours J on y pretehdoit que les gens du Roi 

(;[) Lundi 28 Avril , tous les accufes oot h6 
interrogis. Mardl 29 ... . aSTemblee k cinq heures 
du matin ; on etoit en place au quart •, on a diliber^ 
}ttiqu'« deux herpes 8c demie apr^ minnic , fauf une 
interruption d'une heure & demie pour diner. 11 y 
a eu de juge les billets & Mad. de $r. Vincent. Mais 
iMM. fe font promis entre eux de ne pas dire ce 
qui avoit ^t^ jugfe jufqu'^ ce que tout ait ite ter- 
mini^. Mercredi 30. ... L'aiTemblee etoit form^e 
avant oaze heures du inatin, & n'a £ni ^u*a ooze 
lieures du foir » £iu£ un diner de trois quarti 
d^heure. . . . Il y a eu fix accufes de juges ; memc 
iecret dbfcrvc. 

. X. Mai fet-c d'Eglife. % Mai i^t au Palais. Sa^ 
medi 3'.. .. afliemblee tadiqikee a xo heures du ipa* 
.•tin, & MM. pfCYoieiit qu'iU ea aurom encore pour 
.^e jour & pent-itre ,pqur Luadi cmq & Mardi £x. 
£t qiiand la .total^^ de Taffaire fera jugee & Tarr^ 
ledig^^ alQTs fettlcment il fer^i public. 
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avoient conclii k declarer I^ billets hm , & 
a mettre toutes les parties hors de cour; mais 
qu'il s'etoit elevi des avis tres-differens. li fal- 
lut fe r^fumer, & le 6 ^ fit keures du foir, 
Meffieurs , en fortant , ddivrerent le difpolitif 
de Tarret dom les priocipaliss dUpofitions font 
trop remarxjuables. Milord , pour ne pas vous 
en faire part fcrupuleufemenr. 

La Cour , fans avoir igatrd k la plainte en 
ibbornatioa de .t^moios, declare fiiuffes 1^~ 
douze fignatures appof^es au bas des billets , 
les douie tons pour & les 2 a lettres arguis 
de faux. . . . 

Sur I'accufation en faux principal , intentit 
par le Mar^chal Due de Richelieu contre la 
Prifideiite de Su Vincent, met les parties hors 
de cour , depens coo^enfes. 
- Enjoint k Vedel d'etre plus circonfpefi i 
Favenir , le met hors de cour , & condamne 
k fon egard le Marichai en tous dipens pat, 
forme de dommages & interets. 

Enjoint k Benaven d'dtre plus circonfped k 
]'avenir> le met hors de cour, condamne le 
Mar^chal k tous les depens k fon ^rd par 
forme de dommages & im^rto. 

Dicbarge Canron de I'accufation de faux 
principal, intentie contre ltd par le Marichal^ 
faifant dr6it fur les cpnclufions du Procureur* 
g^niral , lui etijoint d'^re plus circonfped k 
ravenir, & de ne plus ah^rer des billets pat 
desr acceptations fimulies , condamne le Ma- 
rshal M'^ooo Kvres de dommages & io- 
tirdts* 
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'Les atitres accuf^s decbarges de TaccufatioA 
avec doounages & interets; 

S A V O I R. 

Livresl 
A TAbbi FJayofc de Villeneuve, : 30,000 

L'Abb^ de Trans. 10,000 

Applicables en oeuvres pies a fon gre 
. fuivant fa demande. 
L'Abbe Froment. .. . ; : : ; 3,000 

La veuve le Roi 10,000 

AUeon£)efgouttes,Avocat. « . . 6,000 
Dubois, Courtier. ...... 300 

De Preville , Caiffier des pou(kes. 1,000 
Ruby, Frippier. ..-,... 2,000 
• . Injond^ion ace dermer d'etre plus honnete 
dans fes marches ,. achats & prets d'argent ^ 
& de fe conformer aux r^lemens faits cen- 
tre Tufure & relates dans I'arrSt rendi; d^rnie: 
reoient en pareille matiere. 

On ne pouvoit revenir de ee jugement; 
ou Ton n'obfervoit qu'inconfiiquences , con- 
tradidion^, abfurdites.Elles eclatoient encoro 
plus a mefare qu'on le difcutoit; on fe de- 
mandoit commeni apr^s une , inftrudioo .qi}i 
avoit dur^ trois ans, les juge§: etoient dcve- 
fius plus ignorans que dans le priocipe, otu ils 
annongoitot au moins, par la foule de leurs 
^dicrets de prife de corps, avoir trouve quet 
que commencement de preuvecontre les ac- 
cufts. lis pronon^oient hardiment que l^s bil>-r 
lets, les bons pour, les le^res a levr foutiein 
f toient faux, qu*il y aypit confequemm^m ua 
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corps de d^Ht , & quand il s'agifToir d*en di^ 
darer Tauteur, ils n'eti rencontroient aucuit. 

Le Marechal adminiftroit des timoins en 
grand nombre fervant d'hiduftioas pour- etablir 
la moralite de Mad. de St. Vincent ; les preu- 
yes dire&es fe tiroient de fes papiers , de fes 
pieces , de fes interrogatoires. La faufle let** 
tre de la paternity pretendue reftoit entieret 
les deux fauiTes acceptations Peixoto fubfif-. 
toient, ainfi que Texcroquerie tentee fur ce 
faux aupris d'un Banquier de Paris. Plufieiirs 
autres faits du meme genre d^pofoient que les 
i^ux etoient fabriques par la Prefidente, ou 
fous fon infpedion , d'ailleurs » c'^toit elle qui 
avoit eu le plus d'interSt de les commettre : . 
tout concouroit done a la £iire >uger coih 
paUe. 

La Pr^iidente avoit oppo(% a cela une plainte 
en fubornation, qui auroit pu balancer & de- 
truire I'accufation de fon adverfaire fi elle en 
fut fortie vi£borieufe; mais fa plainte etoit re- 
jetee, & cependant eile avoit fi bien etabli 
par fes propres temoins qu'elle tenoit les bil* 
lets du Marechal , qu'on n'ofa la condamner , 
& que , fans les decharger abfolument I'un 
du crime de fauflaire > Tautre au moins de ce« 
lui de calomnie , la Cour renonce a appro- 
fondir ce mjftere d'iniquit^, & itablit entre 
£ux une parfaite egalite. 

Si ce prononce ne fatisfaifoit pas )es parti- 
fans de Mad. de St. Vincent , ceux de M. de 
Richelieu n'etoient pas plus contens, & d'au- 
tant moins que les deux agens fubalternes. du 
faux ^ fuiyant eux ^ etpient encore plus mc- 
. E 3 
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Haggis que Pioftigatrice & remportoieitt unc 
.forte de triomphe fur leur puiflant adverfaire. 
£t ce quil y avoit de plus humlliant encore 
pour celui-ci, c'eft qu'on innocentoit abfolu- 
ment en la perfonne du Sieur Canron , une 
de fes creatures , a laquelle il reprochoit fon 
ingratitude , & qui alloit lui venir demander 
«avec un fourire amer la reparation p^cuniaire 
que la Cour lui adjugeoit. 

Enfin ^ les dommages & int^rSts accordes 
aux fept autres accufes, avec tous les hon- 
neurs de cette guerre judiciaire , etoient un 
dernier coup de poignard pour le Marechal. 
Ainfi , malgre tous les menagemens dont avott 
ufe enyers ce Seigneur la Cour des Pairs , ce 
qu'on fentoit facilement a la ledure de ce bi- 
zarre & monftrueux arret , il fuccomboit dan^ 
les deux points capitaux. Son honneur refioit 
fort compromis , puifqu'en ne fatfant pas re- 
connoitre, fa partie adverfe coupable du crime 
dont il Tavoit accufee, il reftoit lui-meme in- 
diredement convaincu de calomnte envers elle ,, 
& tres-dire&ement envers les autres. 

Du cdt^ de Targent , il etoit , il eil vrai » 
decharge du paiement des billets; mais, ou- 
tre les 6500Q livres, argent fee de domma- 
ges int^r^s , qui lui en alioi^ot couter » & ai^« 
ticules dans Tarrdt^ les anitres (raisv inormes 
de ce proems auxquels il ^oit auffi*condamn^» 
devoien( femonter fortpr^s de cette fomme, 
en forte que s'il eiit dans le principe pay 6' die 
bonne grace les billets, vrais ou faux, il fe 
^croit ipargne bien des embarras , des tracaf* 
feries , des folHcitudes^ des chagiiss ; & & for» 
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tune yen auroit pas fouffert davantage. U nVOt 
pas eu i rougir de fes precedes atroces eo- 
vers une femme de quality dont il avoit eu 
les faveurs; il ne fe fut pas aliine tant de 
maifons illuftres auxquelles elle appartenoit ; 
il feroit reft^ , en . un mot » le heros du 
fexe , au-lieu d*en devenir Thorreur & Texi- 
cration. 

Le plus douloureux du proems fut pour les 
porteurs de billets; Tarret, en ft^tuant fur les 
interets refpe6lifs des parties relativement a ces 
papiers negoci^s, laiffe toutes les cr^ances k 
la charge de Mad. de St. Vincent hors d*^tat 
abfolument de les acquitter. 

Sur la demande des parens de celle-cl, fe 
plaignant de ce que le Marechal Tavolt fouf- 
traite i leur autorite , il fut decide qu'il n'y 
avoit lieu a la plainte. 

Sur celle de tous les accufes foUicitant Ja 
prife a partie contre le Lieutenant criminel Ba- 
chois, on pronon^a qu'elle feroit rejett^e; mais 
arrdte que ce Juge , le Procureur du Roi du 
Chatelet & le CommiiTaire Chenon feroient 
mandes le lendemain a Taflemblee des Pairs 
pour y rendre compte de leur conduite. 

Quant aux termes injurieux inferes dans les 
divers m^moires des parties fe dii&aiant ref- 
pedivement & requ&ant leur fuppreflion , il 
fut jug£ qu'ils feroient rayes fans exception 
& conform^ment a leur demande. 

Enfin, les ordres Ulegaux^ les corps d'aur 
t6rit6 , les lettres de cachet , les detentions 
extrajudiciaireS) employes fi frequemment dans 
le proems 9 fournifTent matiere a des reprefes* 

£ 4 



(-104) 

tations que le premier Prefident fat charge de 
porter au Roi. 

Le lendemaln de Parrot conformement i 
Tarr^te de la Cour , Je Lieutenant criminel du 
Ch^telet , le Procureur du Roi & le Conimif- 
faire defignes comparurent devant la Cour 
ies Pairs. 

Le Sieur Chenon ayant produit tous les or- 
dre$ en vertu defquels il avoit agi , & par les 
fonSions de fon office n'ayant 6te qu'un fup- 
p&t aveugle dont on s'etoit fervi , fut ren- 
voye , & il ne re^ut aucune humiliation : 11 
n*en fiat pas de meme des deux autres. Le pre- 
mier qui entra fut M. Bachois ; le premier Pre- 
fident lui dit : 

n La Cour vous a mande pour lui rendre 
compte de votre conduite dans la procedure 
cxtraordina^ire que vous avez inflruite. n 

. n Vous avez pris pour bafe une de ces pro- 
cedures irrregulieres que les Juges ordinaires 
n'ont jamais reconnue & que la Cour a anean- 
tie auffi-t6t qu'elle en a eu connoifTance. w 

» Vous avez decerne des decrets dans une 
forme inufitee ; vous vous ^tes porte l^gere- 
ment a decerner des decrets contre des pei^ 
'fonnes domicili^es & confiderables. i> 

w Vous avez tenu uneperfonne refpeftable 
au fecret pendant un temps tr^s-long & plus 
qu'il . n'en falloit pour I'interroger , quoiqu'a- 
pres Finterrogatoire les accufes ne doivent plus 
fitre au fecret , votre motif a ete d'obliger cette 
perfonne a vous donner des'papiers qu'ellc 
n'avoit pas. » 
-Un de MM. les Confeillers (M. Berthelot) 
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a £t : a Je prie M. le premier Prefident dc 
^demander pourquoi il a bifle des accufes pen- 
dant 40 heures, fans les interroger^ au4teu 
de 24 heures que pone rordonnance. » 

II a repondu que' c*etoit parce qu'ayant em- 
pIoy£ le temps precedent k interroger Mad. 
de St. Vincent » il avait ite obligi de diff&rer 
-pour les autres accufes. 

M. le premier Prefident a repris: 
. i> La Cour difapprbuve la f^veriti avec la- 
quelle vous vous &tes conduit dans la fuite 
de Texecution du dicret que vous avez pro^- 
nonce contre I'Abbi de Villcneuve de Flayofc; 
elle entend que vous eviterez de vous fervir 
k Tavenir des termes qui femblent s'^carter de 
I'entiere impartiality du }uge » & que vous ne 
d^cernerez des decrets que conform^ment i> 
lV>rdonnance (i), fuivant le genre des dilits* 
la nature des charges & la quality des pec- 
fonnes. n 

Bachoisa repondu : « Je conviens de Tir- 
rigularit^ » je Tai femie en la pronon^ant. it 

Durant cette femom^e les larmes font ve- 
nues aux yeux du Magiftrat » foit relies, foit 
feintes ; & il a cherdie a attendrir fes Juges. 
Comme il les a vps emus , il a profile de ce 
rmoment pour, ks fupplier de faire fupprimer 
les paragraphes des m^moir^s ou il eft fort 
•makrait^ , & il Fa obtenu. 

Enfuite » apr^s une nouvelle mercuriale qi^i 
lui a ith faite « tcHijours par Torgane du chef 
de FaffemblSe , fur Textreme CirconffeftiOn 

(i) Arret de r^glement de 1699. 

E5 



avec laqueTIe un Juge devoit fe cbndQire & 
iyitet tout reproche de durete, d'animofite y 
d'aigreur, Ae paffion en un mot, il eft ibrri 
pour faire place au Procureur du Roi , Moreau , 
Magiftrat nieprif(&> mais d'un efprit fin & de* 
fie , & qui s'eii eft tirt plus adroitement que 
te Lieutenant criounel. Son injondion portoit : 

n La Cour a vu avec ^tonnement dans cettp^ 
a&ire que vous avez requis qu^une procMure 
illigale feroit joirite au prpc^s pour y'fervir 
ce que de raifon , au-Iieu de requerir qu'eile 
feroit depof^e au greffe pour fervirde mi* 
noire. » 

n Que vous avez requis des d^crets avec 
des Claudes infolites , aux rifqiies , perils & 
fortune de M. le Marechal? n 

Moreau a rdpdndu : « Plein de refped & 
de deference pour les opdre^ de la Cour , je 
me fiiis rendu ^ fes pieds , pret k me confoit- . 
«er en tout a fes intentions. » • - 

» En requirant !a jondion de ta procedure 
dont i] s'agit , je n'at fait que fuivre un ancien 
-ufage confcrv6 aU Chitelet. iVbferverai mi- 
me 9 a-t-il ajouti avec un fourire malin , que 
j'aurois cru avoir tort de regarder cela comm^ 
iine irregul$rit6 > puifque la Cour en fournit 
elle-m^me des etempl^s ^n cettams cast, .8c 
<{ue tout r^emment dans I'arrit d^ Drfmes (i) 
elle a vid la proc^durex[uoique trH-extraju* 
di^iaire. n 



' (i) ht fciMtu dDBt ila M pasle dans vae U»^ 

txt prccidente. 
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. €et hypocrite reprenant enfukefon air grave 
& de compon£l'ion a continue : 
. » Je n'ai entendu employer la formule aux 
nfqucs 9 piriU & fortune que relativement aux 
fcelles & point du tout pour les d^crets. J'ai 
meiue des conclufions pour quelques fcell^s 
fans la formule ; je fupplie la Cour de me 
fignifier fes intentions , & je fuis pr^t i m'y 
conformer avec foumiffion. n 

M. le Due d'Orlean^ a dit que c^itolt nom* 
mement dans des decrees lus ce matin fept» 
que la formule ^toit Infer^e & non pa« ^» 
les conclufions fur les fcellis.. 

Le premier Prifident a reiteri cette obfer- 
vation, & M. Moreau a ripondu : u Si la 
formule a ixi employee dans les conclufions 
poiu: les d^crets , c^eft une erreur dont je fup- 
plie la Cour de vo^loir bien recevoir mes 
excufes. If 

Meflieurs ont reconmi leur inconfequence j^ 
lis ont regard^ I'exemple que leur citoit le Pro- 
cureur du Roi, comme une furprife'adroite 
de la part da Chitelet qui avoit ain£ manage 
one excufe a fes premier^ Magiftrats : ils font 
conveaus qu'il falloit etre irreprochaole-pour 
vexer avec plus de[ rigueur un inferieur qui 
les mettoit vifiblement dans leur tort & en 
contradiSion avec eux^memes. Le premier Pri- 
fident a done M cfaargi de lui fairc la fimple 
Hi)on&ion fuivante* 

it;Obfervez i Tavenir de ne j^us requirMT 
que des procedures non revdmes de fome 
juridiqiies , foient jointes au prochs comme pour 
icrvir 4 l*inftru£tion; mais qu^elles foient di- 

E 6 
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pofies au gr^e pour fervir & valoir ce que de 
raifon. n 

n La Cour emend auffi que vous evitiez , k 
Tavenir , de vous fervir des termes non ufitis 
dans les conclufions tendantes a d^cret : reti- 
rez-vous.-» 

Le premier Prefidents'etant retire par deverf 
le Roi pour remplir la miffion que lui avoit 
donn^ la Cour des Pairs, elle s'aflembla pour 
la derniere fois (i) fur cette a£Fairele 15 Mai, 
& apris avoir relu Tarret , afin de voir s'il 
itoit bien en regie & revStu de toutes fes 
formes, elle entendit la reponfe du Roi. 

Elle contient en fubftance & vaguement unc 
aflurance de S. M. qu'elle veillera toujours k 
ce qu*on ne porte auctme atteinte a la liberti 
de fes fujets, mais rien de pofitif , de cathe- 
gorique , aucun r^glement fur la matiere , ainfi 
que le foUicitoit le Parlement , & les chofes 
k cet igard refteront fans doute comme beau- 
coup d'autfes fur le pied ou elles font. Les 
Minrftres, intereffes k ne point abolir un ufage 
auffi utile pour fervir quelquefois leurs paf- 
iions particulieres, inais tout au moins pour 
faire Valoir leur autorite i ont reprefente au 
jeune Monarqufe , qu'il ne devoit pas fe lier 
les mains , fur-tout faifant un auffi bon ufage 



(i) II n*y a aucune apparence que cette af&ire; 
kiatgre le miecOntefitememde xouteis les parties , pulfle 
avoir d'aucre .futrp» puifquf le Parlemem a ordonnc 
que les hiuets.les bons pour &les lettres argues de 
faux feroient adheres &.bruies , -de forte que ccs pie* 
ces , bafes du p.rocei , tfexiftent plus. 
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de fa puiflance. Ceft ainfi qu*on a obferv^ qut 
le defpotifme a toujours acquis une plus grande 
coniiftance {bus les meilleurs Priiices; parce 
que la douceur de leur regne emp^che d'en 
fentir auffi fortement Tabus. Cela doit Stre, 
fur-tout en France , d6nt le peuple » nation 
aimante , pour peu qu'il trouve quelque retour 
dans fon maitre , ne calcute feulement pas s*il 
a une liberty politique , jufqu*ou elle doit s*£« 
tendre , fe jette aveugl^ment entre fes bras , 
& d^pofe tous (es droKS nationaux dans fonfein , 
comme des enfans envers leur pere. Nous ne 
fommes pas de meme , & nous avons ripandu 
trop de fang a reconqu^rirnotreconftitution;; 
pour perdre encore cette liberty precieufei 
iien fans lequel TAnglois ne peut exifter : mais 
fongeons que (on veritable efprk doit etre de 
ne pas li ravir aux. autres. 

Adieu, Milord, puiffe fon feu facri ycm 
kruler toujours. 

• Parisi ce 16 Juia 177^ 
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Fbyage de_ FEmpereur en Frame; fon fifour 
h Paris & dam quelques grandes vUlef 
du Royaume de France. 

ous £te& (urement tris-emprefle , Milord; 
que ie fixe yps idees fur r£aipereur , fur ce 
Prince voyageur & obCervateur , dont on peut 
dire comme d*UIyfle : Mores mukorum vidit £r 
wbes : c'cA auffi ce que )e me propofe dans 
cette lettre oil }e vais vous donner up journal 
exad de fon fejour a Paris , apres vpus avoir 
rendu ^cpmpt^ de fan perfonnel^ de fa fa^on 
de vivre & des motifs fuppofes de fon voyage » 
ffoi f peut-eire » n*en a eu d'autres que le deiir 
de voir, de s'inftruire, motif qui fit en trepren- 
dre autrefois au Czar des'courfes infiniment 
plus pinibles & pliis longueSu 

M. le Comte de* Falkenftein (car reipefiant 
Ie voile fous lequel fa modeftie a voulu s'en- 
velopper , je ne Tappellerai plus que par cette 
denomination) IVf. le Comte de Falkenftein (i) 
qu'on favoit en France » etoit attendu depuis 
long -temps dans la capitate , lorfqu'enfin il 
eft arrivi, le 18 Avril. Ce jour-la la Reine, 
ians doute impatiente d'embraiTer fon frere» 



( 1 ) Falkenftein eft un Comt^ de la Lorraine , qui 
appartiem a I'Empereur , au moyen de la referve qui 
ca a iti faite dans Ie tcaiti de ce^a de IT^V 
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jtraveda tout P^cis dans la madn^ avec qt»» 
torze cabriolets , ^e (iea compris , pour aller 
au-dcvant de lui ; mais afin de lui garder Tin- 
cognito qu'il deiiroit , S» M. pretexta une par- 
tie de chafle dans la foret de Bondy , lieu du 
jrendez-vous. Ce m^e cortege repafla fur le» 
Doulevards Tapris^midi par une pluie affreufe» 
Comqie les voitures ^toient decouvertes , if, 
:qvLe rien n'y garantiflbit les tetes que des pai- 
jrafols, tous les chapeaux i la Henri IV (i) 
fiirent g^t^s , renverfes » abymis. Les Dames 
^oient enveloppies dans des redingotes d'hom- 
mes. Ce deTordre faifpit rire la Reine , encore 
;4 cette fleur de Fig« oil ce qui fatigueroit la 
idlicateffe de fon fexe en tout autre temps ,» 
devient un fu>et de gaiete $l d'amufigaient^ Lp 
CQgite de Falkeiiftein ^ par c^ debuf , eut lie^ 
•de }\}ger coml^iea £toit aimabl^ »& fplatre. Ig 
jCour ott il alloit fe trpuver , & , malgre la 
graviti de fpn caradere ^ il en prit d^ ce 
' |our-li le ton avec routes les graces pofBbles* 
Cependant il defira fe recueillir le foir. II refia 
dans.Pjiris ^ coucha chez fon Aoibafladeun, 
ie Comte de ^M^rcy Argeht^u- Le lende- 
main 41 fe rendit.4 Verfailles fy. defcendit d'a- 
bord jchefK.la ^eine, qiii le pr^ffsnta au Rqi* 
-On la vit eofv|itq fortir de fon. apparrement!» 
tenant fon frere:fpus le bras, elle le coi> 
duifit chez. route la Fai^lle Royale; apres U 
^alla vifiter chaque Mintftre I'un apr^s Tautre. 
JU :Coaue de Mercy etant malade, il s'etoit 

. ■ I I I M ■ I. i ' " ' ■ ; . 

(x) Coefiiirettodenie de femmes ^"laCouri ^pie 
ks bourgeoif«s oat hieatot imit^ 
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felt accompagner pour Tetiquette par le Comte 
de Belgiozo , fbn Envoye extraordinaire a fa 
Cour de Londres : il dina eh tiers avoc Leurs 
Majeftis, & confacra ce jour aux entretiens 
les plus doux avec elles. Son Augufte foeur 
auroit blen defirc le retenir toujdurs pr^s d^ 
fa perfonne ; mais la capitale renfermant beau^ 
coup de chofes & d*hommes que le Comte 
jitoit empreffe de connoitre, il s'eft partagi 
cntre la cour & la vilfe , & une fimpliciti rare 
Ta caradirrfe par- tout & en tout t dans fa 
Tuite & fes bagages, il eft arrivi avec un train 
moins confiderable qiie celuidlin Colonel qui 
va rejoindre fon regiment, il avoit deux feuls 
domeftiques de lounge & un cocher dt remifej 
dans fon ext^eur ; aucun luxe , nulfe deco- 
ration , un fimple habit de drap brun ou vend 
cflrcelui qull portoit habifuellcment; ^dans fon 
logement , i\ n'eft pas refte chez fon Ambaf* 
fadeur, & il s^eft fix6 dans uii hdter garni auv 
prds de lui rue de Tournon ;-i VerfaiHes ,"il 
"n^a point voulu habiter le CKSteau, il s'eft 
«fait Ipuer uti^partement an Ju/(e{t) & deux 
pieces feulement, oritees, il'eft vfai, desineii- 
'hl6s de la Couronne, precaAtionqu'on avok 
•prife 'avarit fon arrivie & qu'MaUroit tefufie sft 
'^h eiit'ite le maitre. Oh nfe pbuvoit s'imagin^ 
lei qu'un Sbuverain qiii a la preeminence fur 
tous les autres; le reptefemant des Cifarsv 
des maitres du monde, marcbat fans ie plus 
leger appareil de la grandetRr. Qu6iqu'oh edt 
hrdansies papters'puUtcs eem traits ^mv«s 

( X } Norn d*ua4idtel garwu , 



( "} ) 

i Vienne* le fiege imperial , annon^nt {on 
gout pour fjc confondre dans la foule & fe 
procurer de ces jouiffances myfterieufes , oa 
n'ofoit le croire ; on' ne s'y faiibjt point , & 
apr^s Tavoir vu , on en doutoit encore: On 
rencontroit ainfi cetEtranger^ on caufoitavec 
lui , on en recevoit des honn^tetis , des f>o- 
liteffes / & rpn itoit tout furpris d'apprendre 
cnfuite qui c'itoit. Ctvincognko perpetuel ecar- 
toit la foule de fes pas ; il lui laifibit la faci« 
lite de parcourir plus i fon alfe & plus- long« 
temps les objets de fa curiofite , & il enhar- 
difibit les perfonnages qu*il vifitoit a fe d^* 
couvrir k lui avec une franchife dont il leur 
donnoit I'exemple. 

Vous vous doutez isien, Milord, que le 
Comte de Falkenfteln devint auffi-tdt le fujet 
gtoeral des converfations. Ceux qui n*av6ient 
aucune idee de fa figure voulurent d'abord fa- 
voir comment il itoit .fait, afin de le recon- 
noitre au moins par fon portrait, puifque nul 
autre indice ne le d^celoit. On apprit que fans 
^re exceffivement grand , il etoit d'une taille 
noble &bien proportionnee , qu^il etoit blond, 
qu*il avoit le vtfage long , les yeux bleus & 
grands ; le regard fier , mais temper^ , quand 
il le vouloit, par la douceur; la levre Au* 
trichienne , c'eft-a-dire un peu enflee ; I'air fe* 
rieux & penfif ; qu*il avoit la demarche lefte 
d*un homme accoutum^ k fairebeaucoup d*exer« 
cice , & I'exterieur d*une fante vigoureufe que 
procure ordinairement une fatigue moderee ; 
en un mot , qu'il reffembloit beaucoup k la 
Reine» avec la di£Fereace que celle-ci pofle- 



< IM ) 

doit toutes les graces de (on fexe, & le Comte 
tout le male du £ien. 

L'itpnnement que caufolt tout ce qu'on en*- 
tendoit de Tilluftre etranger , redoubla lorf- 
qu'on fut fa jnaniere de vivre; qu*il mangeoit 
tris-fobrement & fort fouvent debout ; ce qui 
n'annonce pas un repas long ; qu'il portoit tou« 
jours fon lit avec lui confiflant en deux peaux 
de cerf, dont on rempliffoit Tune de p^ille, 
& dont Fautrc lui fervoit de couverture; qu'U 
rentroit de bonne heure pour fe rendre compte 
i lui-meme chaque jour de ce qu'il avoit vu, 
dit ou fait , & en drefier-le journal » & qu'apres 
avoir peu dormi , il fe levoit de grand matin 
pour recommencer le cours de fes occupations. 

En vain quelques detra&eurs voulurent af- 
foiblir le fentiment d*admiration que les Pari- 
fiens iprouvoient k ces divers recits en ac- 
creditant un prejuge r^pandu avant fon arnvee^ 
qu'il n'etoit qu'un finge du Roi dc Pruffe : il le 
d^truifit facilement a mefure qu'il fe produifit; 
& des qu'on le connoiflbit, on ne pouvoit 
j^empScher de I'aimer & de Tadorer. On troi|- 
voit en lui un Prince fait pour penfer & ag!ir 
d'apr^s lui-m^me^ qui, aux vertus guerrteref 
& i la noble fimplicite de Charles XII & de 
Frederic joint un efprit d'equite , de modera- 
tion & d'humanite que ces Monarques n'oat 
pas touJQurs montre* 

. Une rumeur plus facheufe & plus ginirale, 
c'eft qu'il deteftoit les Francois, & elle itoit 
ttis (i) vraifemblable. Ne en efFet fous les plus 

( X } II faut fe rappeller que Jofeph Second eft -a^ 



triftes auipices , la premiere fois qu*!] avoit eo- 
tendu prononcer ce nom» ce n'avoit du etre 
qu'avec horreur. U ne pouvoit fe rappeller 
qu'en fremiflant k quel exces de defefpoir la 
France avoit reduit fa mere , qu'elle avoit 
Toulu priver de la plus grande partie de fes 
Etats , & qu'il avoit fervi comme de fignal de 
la guerre contre ce Royaume , lorfqu*elle Fa- 
voit pr^fente encore a ]a mamelle aux Pala- 
tins Hongrois & I'avoit fait pafler de rang en 
rang pour exciter leur pitie & leur zele i la 
venger. U etoit difficile que les alliances fubfe- 
quentes euilent deracin6 cette haine profonde , 
inveteree & prefque innie en lui; ainfi Ton 
ne pouvoit fe perfuader que ce fut par gout 
pour la nation qu'il fut venu au milieu d*elle. 
On jugeoity au contraire^ qu*il avoit iansdoute 
un motif bien puiffint pour vaincre fa repi;- 
{;nance naturelle. Sur quoi fon voyage ^toit-il 
done motivie ? Cetoit un probleme que tout Ifi 
monde fe propofoit , & que perfonne oe poq- 
voit refoudre. II n'y avoit pas aflez long-temps 
qu'il £toit fepai-e de la Reine pour que le defir 
de revoir fa feeur Teut porte ^ cette demar- 
che. U eft rare que les Souveraiiis entrepren- 
nent de pareils voyages par exces de tendref- 
fe, & la renommee qui s*entretient fans cefle 
.d'eux.9 les rend en queic^ forte prefque tou- 
. jours pr^fens les uns aux autres, independdm- 
ment de ces correfpondances fecretes par let- 
tres ou par meflagers rapides qu*ils peuvenir 

le x) Mars 1741 , & ^e foo grand-p^re rEmperevr 
Charles VI etoit. nort U.20 O^obre 1740. 



entretenir encore plus facilemeht que les par- 
tjculiers. 11 falloit done que la politique eflt 
dirig6 cette demarche : on a dit qu'il avoit le 
projet d'epoufer Madame Elifabeth, & quel- 
ques gens fe font arret^s a cette idee, qui 
n'etoit pas fans vraifemblance; mais il n'a pas 
fait la cour a cette PrincefFe , quoique tres- 
aimable, & on a fu depuis qu'il ne voylort 
pas fe marier ,' qu'il avoit amene a fa fuite en 
homme fa maitreffe , la^ ComteiTe de Kinftoir, 
avec laquelle on croit qu*il a m^me un hymen 
fecret : enfin, un propos de Madame Elifa- 
beth prouve qu'elle meme n'y fongeoit pas & 
qu'il y avoit une autre negociation entamie ; 
puifqu'en apprenant le manage du Prince de 
Beira fait par fon oncle mourant , elle s'eft 
icriie avec fatisfaAion : Dicu merci je n'tnti 
done pas en Portugal * 
. On a etc oblige de former d*autres conjec- 
tures. L'heureufe reuflite du deittembrement 
de laPologne, fulvant certains fpeculateurs , 
ayant encourage les Puifiances co-partagean- 
tcs'^ elles fe font occupees d'une autre con- 
quete plus efTenjtielle, imaginee depuis long- 
temps, defiree par les Princes Gatholiques, 
& que la religion & I'interet commuh femblent 
prefcrire , c'eft le recouvrement'de la Turquie 
Europienrie ; croifade nouvelle qui mieu* com* 
binee auroit un fucces certain. On veut qiie 
I'Empereur, plus a£Kf que fes coUegucs , pour 
obvier aux lentcurs infeparables des n6gocia- 
fions, & fur-tout des negociations de cette 
importance > dit pris le parti de venir.traiter 
€A perfonne avec le Rw de France* Selon le 



plan- connu ; on propofcroit la neutrallte i. 
S.M,Tr€s-Chretieiuie., & on lui abandonneroit 
kn confequcnce tous Iqs Pays qui peuvent ar- 
rondir fes Etats jufqu'au Rhin , de Torte que. 
ce fleuve ferviroit de ligne de demarcation dc 
ce coterla. Pour moi , Milord ^ je ne doute 
pas qu*il rCy ait fur le tapis quelque plan de 
cetfce eipece. Jc (ais que M. de Vergennes Ta 
depuis long-temps en vue, y fonge m|me avec 
complaifance ; qu'inAruit qu'un Francois (i) 
qui lui feryoit de correfpondant fans cara6lere 
en Pologne , avoit fait un ouvrage fur cette 
matiere5 il Ta fait venir a Paris, a defire lire 
fon memoire« & Fa fait queftionner beaucoup ; 
maxs)0 fais aui& que ce projet tCe& pas mur, 
& qu'il $!ecouIera plufieurs annees avant qu'il 
s'effeftue. En tous cas^ fi tel eft le motif du 
• voyage du Comte de Falkenftein , il s'eft con- 
duit avec une grande iinefTe; car il a tres-peu 
yu les Miniftres , & Ton o'a parle d'aucune 
conference q^'il ait eue avec eux , longiie ou 
fecrete. Pour moi, je penfe qu'avant de for- 
mer aucune entreprife , il aura voulu connot- 
tre par luf-m4iMe'laClmir de France, ie genie 
de Louis XVl,.celui de fon gouvernement « 
le caradere de fes Miniftres, & partir d'ua 
point fixe fur les ol)ftacles qu'il en auroit a 
craindre , ou les fecours k efp^rer; mais il a 
voile ices vues adroites & eloign^es du motif 
plaufible & flatteur de parcourir un auffi heau 
Royaume & d'en connoitre les richefles , les 

(i) M. Cira, Autcur de ^uelques puvrages, 
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]hcnutftens> les arts & les habttans. les Fran* 
^ois , a leur tour , ont cherch6 i le deviner. 
Le jour oh le Comte. de Falkenftein a paru 
i Verfailles pour la premiere fois , les cour-» 
tifans , qui Tavoient vu i Rome , Pobfervoient 
avec foin & ne lui ont pas trouve cet air de 
fiertei & de fup^riorite qu'il mont^oit dans la 
capitale du monde Chmien (i), mais Faif 
itonne , & comme efourdi, de ce qu^'il voyoit, 
tant le premier toup-d'oeil de la pompe royale 
en impofe i ceux-m^mes le moiris fufceptible^ 
tf en etre frappes par leur caraftere & par leui^ 
rang. La caufticit^ Fran^oife n*a pas manqui 
de s'exercer i ce fujet , & FEmpereur ne lui 
offrant aucune prife> elle s'eft port^e fur la 
Cour de Verfailles par te quatrain fuivant, qui 
a fait une grande fortune. 

A nos yeux ^tono^s de fa fimpiicit^, 
Falken^ein a montr^ la majefi^ fans fafle; 

Che2 nous, par un honteux contrafte ^ 
Qu'a-t-i] trouve? du faile & point de xazjeAi^ 



' ( I ) Un d*eu3i^ hn'a raconti qu>a 2769 r&npereuf 
^ifitant dans Teglife de St. Pierre 1^ toivbeait de la 
ComteiTe.Mathirlde) ou fe trouve un bas-relief qui 
reprefente cette Princefle debout a cote du Pap* 
Gregoire YII, qui, fur un Fauteuil, & dans Tappa* 
reil le plus orgueilleux, donne Fabfolution 4 P£m- 
^ereur Henri IV^ huinih^ a it% gendux ; lorfque I'an* 
tiquaire vint a lui expliquer ce morceau, il vit le 
viiage de ce Prince fe couvrir d'indignation »_ilj[e^ 
cula un pas en arriere , & toute ia contenance ixiai^ 
quoit fa 'fureur^ U fe remit cepeadanc Sc fe contxnt. 



Cc jeu de mots' avoient peu dc Jufteffc ; 
car rieri de plus unf que le Monarque Fran- 
cois fimpathifant i merveille i cet 6gard avec 
fon beau-frere. On raconte m&ne que temoi- 
gnant au Gomte de Falk'enftein fa furprife du 
foible cortege qu'il avoit avec lui , & ce Sei- 
gneur r6pondant que c'itoit fon ufage , qu*il 
en menoit quelquefois moins, eh Men! re« 
prit S. M. en Yiant & lui montrant le Comte 
d'Artois prefent k la converfation , croiriez- 
vous que voil^ un jeune Gentilhomme qui me 
demande 150 chevaux pour aller a Breft? (i) 

Un des premiers foins du Comte de Fal- 
kenftein en arrivant , a iti de lever les diffi- 
cult6s du ceremonial. Les Princes du fang en 
ont ete prevenus; ils rfont pu que lui ren- 
dre les' vifites.qu'ils en ont revues; & tons 
tes Grands s^etant emprefTes de lui porter leur/ 
hommages , il eft alii fuccellivement chez eux. 
Dans fes toumies , il fe faifoit icrire chez les 
faommes & entroir chez les Dames ; il ame- 
noit toujours la converfation fur des traits 
flatteurs pour chaque famille ; il itoit le pre- 
mier i les citer & fembloit connoitre la no- 
ble£e de^ France , comme celle de fes Etats. 
M. le Contr61eur-gen6ral lui ayant prefente 
fon frere , M. de Villepatour , Officier general 
i'artillerle tres-eftirae , ce Prince Taccueillit 



(i) En etfct» le Comte d'Artois partit peu apre$» 
<«44-dire le .7 Mai avec 13 vottures, ce qui joint i 
fa fuite i^c|ieyil pouvoit bien faire monter fes che^ 
yaHX de poile au nombre indique. 
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Avec diftindion ea lui rappellant fe$ propres 
belles a£tions , qu'll a mp.ntre favpir plus que 
beaucoup de Militaires &^ de fes camarades. 
II refufoit a la Cour & a la ville tous les 
placets qu*on avoit Tindifcretion de lui pre* 
fenter : il ne youloit Stre nomine que M. le 
Cbmte, jufque par fes valets de pied^ il al* 
loit de temps en tenyps a Tceil de boeuf (i) 
fe meler parmi les courtifans ; il caufoit avec 
cux , & perfonne ne Teut regarde comme etran- 
ger. Un jour il afSfta memeau. grand cou^ 
vert, en qualite d'un des familiers duKoi, & 
fe pla^a debout derriere le fauteuil de S. M. 
Une autrefois il s'etoit prifente au Chiteau 
avant le lever & refla dans la galerie jufqu'au 
moment de radmii&on. Le Rpi, inflruit qu'il 
itoit-la , le 6t inviter d'entrer, « Oh ! pour le 
toup , dit-il , on va me prendre pour un fa- 
yori! En^n, lors de la premiere vifite qu*ii 
fendit au Comte de Maurepas, on le fit at-* 
tendre dans une falle d'audience parce qu'on 
ne le connoiflbit pas, Le premier Miniftre qui 
itoit i travailler avec le Controleur-gen^ral ; 
fe confondit en excufes. 11 n'y a point de 
mal , » lui repondit Taugufte etranger , a les 
affaires d'Etat vont avant celles d^s parti- 
culiers. » 

A Paris, il a commence par en vifiter les 
grands monumens ; mais en fimple curieux fans 



' (i) Ceft ainli qu'on nomme ranti-chambre qui 
precede rappgrtemcot du Roi a Verfailles. 



fc faire attendre & annoncer nulle part. Vh6^ 
tel royal des Invaltdes eft celui qui a fixe le 
plus fon attention ; il ne pouvoit fe lafler d*ad- 
mirer le ddme & fa fuperbe enceinte ; jnais ii 
demandoit toujours : i quoi cela fert-il ? II 
ne pouvoit foufiFrir I'lnutilite de ce vafte mo« 
miment; il approuvoit fort le projet d'y pla- 
cer le tofflbeau des Rois & de d^pofer leurs 
cendres & la garde des Militaires plut6t que 
chez des Moines (x). Quelle a ete ion indi* 
gnation lorfqu*il a fu qu*on avoir jufqu*i pri* 
ient d^ournl Louis XVI de veniren celieu,' 
fous pretexte des difficult^ d'upe inifi&rable Eti- 
quette (a). L'Ecole militaire I'a enchaote auffi» 
& il a fjkmi du vuijde qu^il y a trouvi. L*Hd- 
tel-Dieu lui a deplu infininent par fon local 
etroit & au fein de la ville , par remaflemenc 
de tant de malades en une mSme faile & ea 
un feul lit ; car il a tout examine dans le plu* 
grand detail , & fa d61icat^e n'a point Hi 
SleiTee d'entrer dans Tinteri^ur d^ cet hopital 
infefi: & peftilentiel. Les pauvres k tous les 
coins des rues Tont auffi rivolte dans une ca- 
pitale dont la police , admirable k d*autres 



( 1 ) Les Rois & tous les perfonnages de la famille 
^Rbyale font depuis phifieiirs fiecles enten-^s a Saint 
'Denis 9 Abbaye de Qenedi&ins k deux lieues de Pa- 
ris. On pretend que Louvois en faifant bitir les In-^ 
valides avoit eu le delTein de propofer a Louis XIV 
de s'y faire cnterrer. 

(2) On pretend qu'il y auroit Jaloufie entre les 
gardes du Corps & les Invalides qui ne voudroient 
pas ibuffirir les premiers en dedans^ voudroient avoix 
la garde de la perfoOAC royale. ^ 

Tome VI. ^ F 
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igards, pourroit facilement la purger de ces 
fain^ans, & les appliquer a des travanx utiles. 

A Notre-Datne , quand on a voulu en oicm* 
trer le tr^for au Comte de Falkenftein , il a 
r^pondu qu'il ayoit vu aflez de reliques , ce 
qui a peu 6difie les Chanoines. Quand on hii 
a fait voir la chapelle d'Harcoun ( i ) oii eft 
le maufol^e du Comte nourellement conftruit^ 
il a demande pourquoi cet honneur » en ajou- 
tant qu*il ne fe rappelloit aucune adion de ce 
Seigneur i On lui a replique que ce n*6toit 
qu*un monument de tendrefTe conjugate ;. & 
tion un monument patriotique , ou un trophic 
militaire^ 

Par-tout il 8*ouvroit, il fe communiquoit^' 
& fes propos, s'ils n*etoient faillans, itoient 
j>leins de bons fens : lorfqu'il fut au Palais , 
il ne diffimula pas fa fa^on de penfer far le 
compte de deux miniftres fi faitieux fur la fin 
du regne de Louis XV. Se trouvant a la pre- 
miere pr^fidence* dans une galerie oil regne 
une fuite des portraits de tous les Che& du 
Parlement , il pria qu'on lui montrit celui de 
M. de Maupeou, le Chancelier aftuel : apr&s 
l^avoir coniidere atteBtivcment , il demanda 
s*il itoit reflemblant ? On lui rippndit qu'oui. 
II s^ecria : a II fait bien de n'Stre pas ici : n 
puis fe raiferinant & fe tournant vers les Ma- 
giftrats qui raccompagnoient : ci Pour vous^ 
MeJJtcurs , If ajouta-t41 , « voui ave^ effuyi bien 
d€S pcrficutions ; mals tout eft heureufement r If are, » 

A la Chambre des Comptes , en lui expli* 

;.— ■■■■^ii» ■—»————— —ii^——^piM^ 

(i) II ea a etc paric prece<lcmmcBt« 
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quant les diverfes fonAions de cette Coar ; 
on lui dit que c'etoit cfaez elle que les Contrd- 
leursgin^raux venoient prater leur fernient t 
on lui en lut ]a formule oil ils promettent d*e* 
tre fideles aux commandemens de la Chambre. 
Le moment d'apres la fignature de TAbbi Ter- 
ra! s'offrit a fes yeux dans quelque regiftre ! 
» En voUa un , '? reprit-il avec vivaciti » « J'^ 
na pas tardi i rompre le fien, » 

Ce jpur-'li fl pamt tr^s-faiisfait de voir 
JVL Seguier que le premier Pr^fident lui pr6- 
fenta & dont il connoiiToIt deji reloquence: 
non^ content de le confiderer » il reyint une 
feconde fois au Palais pour I'entendre; Un ma« 
tin oil pe Magiftrat portoh la paf ole dans une 
caufe d*eclat , il fe readit fecretement k la 
Grand*Chambre & fe pl^^a dans une lanterne ; 
mais on trahit fa modeilie : on avertit TOra- 
teur, & M. le premier Avocat-general fit ye- 
Hir adroitement dans foo plaidoyer I'iloge de- 
la Maifon d*Autriche & de fon Augufte chef , 
morceau qui fut re^u avec tranfport de tout 
Tauditoire & excita les plus vifs applaudiffe- 
mens. 

Au moyen du foin qu'avoit le Comte de 
FaUcenftein d'eviter toutes lesoccafions d*ex- 
. citer la multitude , ce qui feroit infailliblemenf 
arrive fi fa marche eut eti connue , foln qu'il 
portoit jufqu'a tromper le public qui attendoit 
fouvent des heures entieres k fa porte pour 
le voir fortir , tandis qu'il s'etoit ichappi par 
une pone de derriere, les fpeftacles itoient 
les endroits les plus propres k le rencontrer : 
e'en devint un vraiment curieux le jour oil il 
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Alt pour la premiere fois & TOpera. Ce fut la 
Reine qui Ty inena. Elle etoit accompagnee 
de Monfieur> de Madame, de M. le Comte 
& Mad. la Comtefie d'Anois. La foule itoit 
exceffive & applaudit a toute outrance S. M. 
& la defcente de fon carrolTe. Aprte les rivir 
rences ordinaires , la Reine s^affit , les batte- 
mens de mains continuoient, elle fe douta que 
ceux-ci regardoient Son frere qui itoit au fond 
de fa loge & ne fe produtfoit point; elle le 
tira piefque malgr^ lui, I'amena fur le de«. 
yant & le fit afleoir aupr^ d*elle« 

On )oubit Iphigenie en Aulide : k Tendroic 
oil le choeur dit en voyant Clltemneftre , c^i/z* 
tons, cilibrons notrc Reine; les acclamations re* 
doublerent , le Comte de Falkenftein s'en mSla » 
battit des mains , ce qui encouragea merveil- 
ieufement le parterre i fon Augufte foeur imue 
de tendrefle ne put y tenir, des larmes de 
joie lui tomboient des yeux ; elle fe leva ft 
tiimoigna fa reconnoiflance de la maniere la 
plus affe&ueufe. Ce triomphe rejaiiliflbit fur 
le Comte , auquel il itoit du ; car on ne peut 
diffimtiler que les hauteurs d^placies de TAr* 
chiduc (i) n*euflent un peu refroidi les cceurs 
des Parifiens a regard de leur Souveraine » qui 
*les regagna completementen cettecirconftatice; 



( I ) Pendant Con f(^)our a Paris , dont je ne vous 
ai point parle , Milord , parce qu*il ne s^eft rien pa£<& 
de remarquable a ce fujet. On lui a trouve beau- 
coup d*orgueil & peu d'efprit , ce qui le faifoit ap- 
peller , par les mauyais quolibetiers de la Covr , 
VArehiHit. 
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Heureufement pour Id Comte, ces jourt 
de reprifentation avec la 0>ur itoient rares; 
al s'y fouftrayoit le plut6t qu*il pouvoit & s*ea 
dilaflbit , pour ainfi dire , en continuant de 
viiiter en amateur & clandeftinement tous les 
lieux dignes de fon attention. Apris les grands 
nonumens , les eglifes , les palais , les falles 
de rpedacles, il voulut voir auffi les maifons 
particulieres , remarquables par leur Elegance , 
par des recberches ingenieufes, par cet art des 
<ommodites fi bien entendu, qui n*eft point 
auffi eflentiel & ne pent ta&mc fe rencontrer 
dans les h6tels vaftes & fuperbes. II eft entri 
dans le fanduaire de Terpficore, denomina- 
tion de la moifon que s^eft fait conftruire Mile. 
Guimard, & il n*en a pas moins admire la 
divinity que le temple. 11 s^eft rendu k Lucien* 
nes chez la Comtefle du Barri, qu*il 6toit auffi 
en^reiTe de voir que fon chateau ; en confe* 
quence , il a choifi un jour oil il itoit certain 
de la rencontrer chez elle. Apr^s avoir par- 
couru tout I'interieur, il futqueftion de fe pro- 
mener dans les dehors , la Comtefle crut de- 
voir lui en faire les honneurs & Taccompa- 
gner ; il lui offrit le bras , & comme elle fem- 
bloit honteufe de cet honneur & s'en avouer 
indigne, u Ne faites point de difficulte, lui 
dit-il ; la beaute eft toujours reine ; » il de- 
clara , du refte , k .fon retour , en avoir iti 
fort content ; mais non de fa figure , bien au- 
deflbus de Fidee qu'il s*en etoit formie. II n'eft 
pas juiqu'au Sieur Beaujon qui eut le bonheur 
de recevoir Tilluftre etrangen Et quelle fut fa 
iurprife > en apprenant que ce Financier s*e- 

F 3' i .': . 
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toil tTOu\t trop reflerre dans un hotel oil 1&- 
geoit , il n*y a pas un demUfiecle , un des plus 
grands Seigneurs du royaume , le Comte d*£- 
vreux , qui depuis , apres avoir appartenu k la 
Marquife de Pompadour, a &t& deftine pendant 
quelque temps a devenir rh6tel des Ambafla- 
deurs extraordinaires. Quand il fut a la bi* 
bliotheque , il quitta le maitre pour s*entrete* 
Air avec le bibliothecaire, M.Meunier de Quer- 
lon , homme de lettres fort infiruit , avec qui 
le Comte caufa long-temps » developpa beau- 
coup de nerf dans fa fa^on de penfer , parut 
€onnoit];e tousnos ouvrages mitaphyfiques mo- 
dernes , favoir parfaitement a quoi s'en tenir 
fur ces matysres importantes » enfin avoir des 
principes tr^s-decides & pouvoir donner des 
tenons aux chefs de la philofophie moderne. 
La fienne fe manifeftoit par- tout Un autre 
eut dedaigni ces lieux ignobles deftines aux 
amufemens d'une canaille grofliere , & oil le 
moindre bourgeois rougiroit de fe trouver ; il 
a voulu les connoitre. U eft fur-tout dans un 
des Fauxbourgs de Paris une guinguette im- 
nienfe, qu'on appelle ie grand' Sallon. Ceft la 
que fe rendent les fdtes & dimanches le grand 
oombre des ouvriers & en general la plus 
vile populace. M. le Comte de Falkenftein y 
a porte fon coup-d'oeil obfervateur ; mais, 
pour en luieux JQuir, il a redouble de myf- 
tere & a parcouru de la fone a fon aife la 
foule de tableaux a la Teniers que prefente 
cet affemblage iotereffant pour le feul Philo- 
fophe. Un tei emplacement contient environ 
aooo perfoxmes, buvant, mangeant, danfant; 
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Ic feul fpcc^acle du vin & des viandes qui sy 
confomment eft efFrayant. 

U entroit dans le plan du Comte de con* 
noitre autant les honraies illuftres en tout ' 
genre que les curiofit^s rares de la France » 
& il n'en eft prefque aucun , fur-tout entre Jes 
artiftes , qu'il n^ait vifite ; il n*a pas paru faire 
autant de cas des gens de lettres & des Phi« 
lofophes qui en ont ete jaloux, L'hommage 
cep^ndant qu*il a rendu k M. le Comte de 
Buffon I'auroit fans doute riconcilii avec ces 
demiers, ft en adoptant fes ouvrages, ils ne 
le regardoient cotnme perfonnellenent Stran- 
ger a eux , en ce qu^il eft toujours refte i 
Cecart & ifole., fans vouloir faire k&e ; en ce 
qu*il s'en ejl |enu k une admiration ftirile de 
M. de^-Voltairf J en refiifant conftamment de 
fe Her avec \v\ ; en cq qu'il a fur- tout n6glig& 
^^rla^partie la plus eflentielle de leur do&rine, 
la cbarlatannerie ; en un mot , en ce que , 
fage-dans fes Merits , il ne sVft jamais montr6 
en foci^te qu'un homme aimable , & au niveau 
At$ autres. IndSpendamment de Tattrait parti- 
culier qui pouvoit I'entrainer vers M. de Buf- 
fon , il avoit a reparer une mortification que 
|ui avoit donnS , involontairement fans doute » 
TArchiduc. Ce. grand homme » lors du voyage 
de celui-ci , avoit eu Thonneur de lui prefen- 
ter un exemplaire de fes oeuvres. Ce Prince 
avoit trouve le livre fort beau , en avoit ad- 
mire la reliure magniiique, puis Tavoit reiylu 
i Tauteur , , fous pretexte qu'il ne vouloit pas 
Vtn priver. Cctte naivete rare itoit parvenue 
k TEmpereur; a }e viens , dit-il en at>ordant 

F 4 
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» M. de Buffon ; chercher le Uvre que horn 
99 frere a oubli^ chez vous , '> tournure inge- 
nieufe , dont la dilicatefle flatta fenfiblement 
le Phiiofophe , & itonna tous les fp«dateun 
lie la /cene. 

il a aufli defir^ voir les finances de trdu 
Academies , & il y a af&Ai Aicceflivement. 
Comme je n*ai pu m*y trouver « j*ai pri6 un 
t^moin oculaire de m'en rendre compte. Void* 
JMilord^ fa relation. 

Le lo Mai, M. le ComJte de Falkenftein fe 
rendit k rAcad^mie des Sciences , vers les 
cinq heures du foir, c'eft-cL-dire , lorfqu*eUe 
^toit fort avancee : on la prolonged pour ce 
Prince qui ne voulut accepter aucune place 
diftingu^e ni occuper un fiege d^Acadimicien , 
& fe pla^a au centre de raflemblee fUr une 
des chaifes deilinees aux etrangers ordinaires j 
admis quelquefois k ces feances. 

M. Lavoifier lifoit dans ce moment un m^'- 
moire « dont il avoit Aijk fait part au public 
a la rentr^e de p^^que dernier , fur les altera* 
tions qui arrivent k I'air dans difierentes cir- 
conilances , & fur les moyens de ramener Fair 
vicie , foit par la refpiration des hommes ou 
des animaux , foit par telle autre caufe que 
ce foit , a T&tat d'air refpirable. 

II eut rhonneur^ de demontrer j en pr^ence 
de Tilluftre Stranger , comment on pouvoit 
decompofer Pair de I'atmofphere en demi*por- 
ttqfi ; Tune falubre , refpirable , fufceptible 
d'entretenir la vie des animaux , la combuftion 
& Finflammation ; rautre , au contraire, fii- 
aefte pour les animaux qui la refpirent , & 



dans laqaelle les lumieres & les corps alluindft 
s'eteignent a I'inftant. Apr^ avoir ainfi decom- 
fod en quelque £^on I'air, M. Lavoifier fit 
voir conunent on pouvoit le recompofer, & 
refaire , avec trois parties d*air nuifible & une 
d*air falubre , un air £adice tout femblable i 
celui de ratoiofphere & qui riunit toutes les 
mSmes proprietes. 

De ces connoiflances fur Vint le plus ha- 
bituel & le plus ordinaire de rataiofpherey 
M. Lavoifier paffa aux alterations qu'il eprouve 
dans un grand nombre de circonftances ; il fit 
vpir que la refpiration des hommes & des ani« . 
Hiaux avoit la propriete de convertir en air 
fixe la portion falubre de Fair ; de fone que 
dans les falles de fpedacles , par exemple, ou 
dans les dortoirs des hdpitaux , oil Tair a iti 
long-temps refpire , il exifte deux efpeces d*air 
nuifible , favoir , la partie nuifible propre k 
Fair & qui entre dans fa compofition , & la 
portion d'air fixe qui s*eft formee par Tefiet 
de la refpiration. Mais une circonftance tris- 
remarquable , c*eft que ces airs ne fe mdlent 
point aifement entre eux , & M. Lavoifier d^ 
jnonnre qu'il exifte dans les falles de fpedacles 
trois couches d'air tr^-diftindes ; la fup^rieu-> 
re , qui eft la plus nuifible; la moyenne, qui 
eft la plus refpirable ; & Tinferieure , qui con^- 
lient une quantity notable d'air fixe. Ces ob« 
fervations & les experiences fur lefquelles 
«Iles font fondles, conduifent M. Lavoifier 
k des reflexions fur la conftruAion des falles 
des hopitaux & fur les moyens qu*on peuc 
employer {)our donner iffue aux deux efpeces 
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d*air nuifibles qui s*y forment continuelle* 
menu . - 

Apr6s avoir fait voir comment on pent con- 
nottre quelies ^fpeces d'alteration Tair a Ai- 
bies , foit dans les ialles de ipedacles , foit 
dans.les hdpitaux, foit dans les prifons, foit 
dans les mines » M. Lavoifier palTe aux moyens 
de corriger les airs vicies & de les ramener 
* i Petat refpirable , par des melanges , des ad- 
ditions , &c. Cette partie du memoire ne put 
£tre achevee , faute de temps. 

Mais il ne faut point omettre une expe- 
rience intereifante , faite devant le Prince par 
rAcad^tnicien , pour prouver les eifets de Fair 
fixe , en faifant perir un oifeau , qui en fut 
frappe conune de la foudre. Toute la com- 
pagnie atteAa qu'il etoit mort ; on en parut 
convaincu\ M. Sage feul » Tun des membres , 
moins charlatan que fon confrere , pretendit 
qu*il ne. Tetoit pas, ou du moins que la pre* 
fence de M. le Comte de Falkenftein op^reroit 
peut-Stre un prodige , & dit que, plein de con- 
fiance dans ce puiflant intercefleur qui fem- 
.bloit g^mir fur le fort funeile de Toifeau , il 
alloit entreprendre de le ramener a Texiftence* 
IMe demanda , il prit un peu d'alk^li volatii 
fiuor dans le creux de la main, & frotta le 
dedans du bee de I'oifeau, qui commen9a a 
faire quelques petits mouvemens , & eut Fair 
de refpirer avec des convulfioiis. M. Sage plai- 
fantant alors Tauteur de la premiere experien* 
ce , declara modeftement qu'il craigooit de s'^tre 
trop preffe , de ne pouvoir defaire entidrement 
le malefice de Tfaabile cbymifie , & de voir 



mourir une feconde fois Tinnocente viSime 
de fon art. Cependant, comptant toujours fur. 
le m£me fecours , fur Finfluence bien£ufante 
de M. le Comte de Falkenftein, il recooimen^ 
de frotter doucemeat le reflufcit^ avec la meme 
liqueur : Toifeau fe remit par degres , s*agita « 
s*envoIa, & le Pqnce ayant demande que le 
bienfait fut complet en loi rendant aufli la li- 
berte , on ouvrit la fenStre & il difparut. 

On conclut de ce qui venoit de fe pafler; 
que M. de Layoifier connoiflbit tous les maiix 
que Tair fixe eft capable de produire , mais 
que M. Sag^ avoit le talent plus utile d'en 
arreter les effets funeftes. On )ugea auffi que 
Texpirience du dernier pouvoit etre d'une 
grande confequence pour rhumanite, en indt- 
quant un remede a des accidens tenant beaut 
coup de Tapoplexie* 

M. Leroi, Dire&eur de Tacademie , lut en- 
fuite le ProfptElus d'un memoire fur la c^nf* 
trudion des h6pitaux : cet Acadimicien fit 
voir qu'un h6pital trop ferre & mal conftruit 
enleve chaque annee a la Soci6t6 une quan* 
tite innoQibrable de citoyens utiles. II avoit 
leint a fon memoire le plan d'un hdpital conf- 
truit fur les meilleurs princlpes , & dans le« 
quel il a profite de toutes les lumieres que la 
phyfique pent foumir* 

. Ce. profpeftus eft le meme encore , dejii lu 
k Taflemblee publique derniere. 

M. de Montigny fit enfin » avec MM. Be^ 
ibut & de Vandermonde , le rapport d'une 
iprouvette que MM, Lavoifier , Clouet , le 
E^ucheux & de Glatigny , R^gifTeurs des poti- 
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dres , ont fait confiruire a rarfenal de Paris i 
d*apr^s les ordres du Miniftre , fuivant la me- 
thode de M. le Chevalier Darcy. La pr6cifion 
de cet infirument furpafle tout ce qui a ete 
execute jufqu*ici en ce genre : les Commiflai- 
res nommes par FAcademie pour Texaminer 
& en rendre compte , firent fentir tout Tavan- 
tage qu'on pouvoit en tirer pour le fervice du 
&oi , & ils annoncerent que les RegifTeurs des 
poudres avoient commence une fuite d*expe- 
riences tr^s-intereffantes fiir les moyens de 
perfeftionner les poudres & de les faire meil- 
leures , a meilleur tnarche , & en moins de 
temps. 

M. le Chevalier Darcy tcrmina la feance ; 
xcn prefentaht a FAcademie deux fufils de fon 
invention , deja connus de TAcad^mie , mais 
auxquels 11 a fait des corredions utiles. Le 
Soldat , au moyen de ces fufils , pent tirer 
fiirement un plus grand nombre de coups eh 
un temps donne & porter plus loin la balle. 
Ce nouveau fufil a , d'ailleurs , Tavantage de 
faire tirer facilement & fans danger trois rangs 
k la fois. 

Le vendredi 16 Mai, M. le Comte de Fal-' 
kenflein afGfta a la feance de FAcademie Royale 
des Infcriptions & Belles* Lettres. M. Dupui i 
Secretaire perp6tuel , fit un petit difcours, dans 
kquel U rappella les travaux dont la Com- 
pagnie s'eft occupee depuis Fepoque oil s'ar- 
rfitent les memoires qui compofent les deiix 
nouveaux volumes de fon recueil , que le pu- 
blic ne tardera pas a voir paroitre. M. Lebeau 
lut un m^moire fur la difcipline du Soldat 16« 
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gionnaire. M. de Villoifon donna unc courte 
notice d'un manufcrit grec de rimperatrice 
Eudoxie , qui n'a jamais ete imprime & qu'il 
va pubiier. M. TAbbe Ameilhon lut enfuite un 
extrait de la preface de M. Dupui fur un frag- 
ment grec d'Antemius, concernant des para* 
i doxes de mechanique, que cet Academicien 

fe propofe de donner , ayec une tradudion 
I frangoife & des notes ; puis il termina la fiance 

[ par un autre extrait d'un mempire de fa com- 

,. pofition , fur la m^tallurgie des anciens. 

i On connoit tous ces morceaux , qui fern- 

bleroient annoncer une grande ftirilit^ de la 
^ part de ces fayans , piufqu'ils les ont d^j^ lus 

\ au public. 

] Le 17 Mai , M. le Comte de Falkenftein fe 

i rendit i TAcademie Fran^oife : il fut re; u i 

I Tentrie de Fantichambre par la compagnie en 

j corps : arriv^ dans la falie , il detnanda qu'oa 

I lui nommskt tous les Academiciens prifens , & 

• s*ajllit au milieu d'eux y fans vouloir prendre 

I une place phis diftinguie , quelque inftance 

' cpi'on lui fit. Pour lui donner une idie des 

I divers objets dent FAcad^ie s'occupe , on * 

fit en fa prifence differentes ledures. Le Sieur 
Dalembert, Secretaire «^ lut d*abord quelques 
fynonymes, & enfuite un abrege de T^loge 
\ de F^nelon , deja connu. Le Sieur de la Harpe 

^ lut quelques morceaux du premier chant de 

fa tradudion en vers fran9ois de la Pharfalc 
de Lucain , connu auffi ; & le Sieur Marmon- 
tel, le commencement d'un difcours en vers 
fur I'hiftoire. II n^heva point , parce que le 
Prince s'etant.lcve par une forte de tpouve; 
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ment involontaire , qui fembloit caraderirer 
ion ennui, le lef^eur crut decemihent devoir 
s'arreter. La feance finie, TAcademie eut rhon- 
neur de prefenter a M. le Comte de Falkenf- 
tein un de fes jetons , qu'il voulat bien ac- 
cepter , & en donna de tneme un a chacune 
des perfonnes qui Taccompagnoient. U fit efpe- 
jer a I'Academie fon portrait qu'elle lui de- 
manda; & apr^s s*^re inform^ de plufieurs 
chofes relatives a la Compagnie > il fortit , en 
snarquant a fes membres tome Teflime pofli- 
ble , & en exigeant qu'on ne le reconduisit pas. 
Par cet hommag^ rendu aux lettres , le 
Comte de Falkenftein prouvoit bien qu'il n'en 
etoit pas Tennemi ; bruit que vouloient ac- 
crediter quelques Poetes dont U dvoit refufe 
dire&ement les Louanges. Ce courage de fa 
part nous a epargne le delu^ de mauvais 
vers dont nous aurions ete. a coup fur inon^ 
d^s. II n'a pu cependant etnpecher qu*il ne 
per^^t quelques pieces , fruit d'une admiration 
pure , & non produSions bafles d*une Mufe 
intereflee. On diftingue principalemelit un ma« 
dr^al attribu^ a une femme de qualite ( i ) 
& dont la tournure piquante reveiUpit la fa- 
fleur de T^loge. 

Dc vos propres ftijcts n'avez-vous pas affez? 
Voulez-vous done regner fur tout ce qui refpire } 
Gagner ainfi les coeurs par-tout ou vous pafTez » 
Des Princes vos voliiDs c*eil ufarper T empire. 



( I ) Madame Defpabes. Ua M. le Grand a depulf 
reclame cette piece de vers. 
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Millc vertus vous font ch^rir, 
;,Vos'bien£aits font les loix que votre coeur impofe j 
Et voyager ou conquerir 
EA pour YQiis une meme chofe. 

J'en demande pardon aux Poetes^ anx Phi- 
lofophes , aux Artiftes , aux Gens a talens mer« 
veilleux de cette capitale ; mais rhomme que 
le Comte de Falkenftein a le plus diAingu^ » 
^elui qu^il a le plus vu > le feul peut-etre qu'il 
alt envie a la France , ^toit un botnme peu 
connu , moins celebre qu'utile , & ^e leur 
amour-propre regardoit comme bien inferieur 
a eux : il s'agit , Milord » de TAbbe de L^p^e , 
depuis nombre d*ann^es,dans*robrcurite de fa 
retraite, operant des prodiges, qui, chez les 
peuples de F^ntiquit^ , lui auroient tnerite un 
de ces autels qu'ils elevoiem aux inventeurs 
des arts, aux bienfaiteurs du genre humain. 
Ceft un Promethee, qui vivifie en quelque 
forte Targile , & donne rinteliigence a une 
maffe de matiere brute. Vous en conviendrez. 
Milord > & la metaphore ne vous paroitra pas 
trop bardie, quand vous faurez qu'il fait par- 
kr les fourds & luuets de naifTance. Que ne 
puis-je montrer ces etres , prefque doues feu^ 
lement de la vegetation, entre les mains de 
rhabile Profeffeur prenant une exiftence nou- 
velle & la fentant. Alors leur ame que le 
manque^ d'organes retenoit dans FinaSion & 
la captivity, s'elance avec ardeur, faifit les 
idees les plus m^taphyfiques , les communi* 
que aifement , & fe met au niveau de toutes 
eelJes que la nature fi'a pas traitees avee It 
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mime rigueur : le procede du maitre pour fes 
Aleves , eft d'une fimplicite qui ^tonne. Outre 
Talphabet ordinaire des fourds , il s'en eft forme 
un avec le feul mouvement des levres, qui 
rend fes legons plus vives & plus rapides. 
Quel fpedacle lorfqu'il les donne! car il y 
admet tous les curieux « & ne cache rien de 
fa meth'ode. Les yeux de fes difciples dans 
lefquels paroit fe porter toute Tadivit^ des 
fens dont ils font prives , fe iixent fur lui : 
aucun de fes mouvemens n'^chappe ; tout eft 
faifi dans fon attitude, fes regards, (es deve- 
loppemens ; en un inftant les crayons font en 
Tair « & i I'aide de quelques geftes faits avec 
promptitude, la queftion eft ecrite fur le champ 
ainfi que la r^ponfe la plus fatisfaifante ( i ). 
Linftituteur eft tellement rompu ^ cet exer- 
cice qu'il le remplit en fe }ouant , & fans que 
]a multitude des fpedateurs, la converfation 
qu'il eft oblig^ de foutenir avec eux , toutes 
les politefles de I'ufage & du ceremonial le 
dirangent. 

Malgri la longueur de ma lettre & les cho- 
fes que j'ai encore a y )oindre , |'ai cru , Mi- 
lord, devoir me permettre cette digreflton fur 
un perfonnage aufli intereffiuit , & qui , d'ait* 
kurs, ne forme furemem pas un des epifodes 



( X ) On rap{>oite que dans une feasce pvbliqu? ; 
un fpedlateur ay ant faifi le moment que le maitre 
ctoit au bout de la chambre, pour ccrire fur une 
ardoife : nonnc mentifis aliquando ? la jeune fille qu*il 
queAicnnoit repondit fur le champ par Ic paffage dy 
piedlf?ne \ Onnit hofno tmndaM* 
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les ffloins curieux du journal de Pilluftre vo^ 
geur ; il itoit bien digne de la vifite d'un Mo- 
narque ami de rhumanit^; il ne pouvoit fe 
lafier de radmirer , mais fon plus grand iton^ 
oemem a &t& Toubli du Gouvernement envers 
un cttoyen aufli precieux. Cet itonnement 8*eft 
convert! en in<&gnation quand il a fu que » 
loin de favorifer ce charitable EccUfiaitique 
done tous les revenus itoient employes k fon 
^cole« on le per£&cutoit ( x). II Ta pr6n6 i 
Yerfailles ; il a exciti la Reine i venir le 
Yoir ; & c*eft devenu une mode. Son 6cole ne 
difemplit plus des gens de la Cour ; moi-io^- 
me , je vous avouerai 4 ma honte , qu'il m'a 
falitt une impulfion auffi g^n^rale pour vain- 
ere ma pareffe & ffl*y porter. H eft bien ^ fou- 
baiter que renthoufiaiine du moment ne s^i- 
vanouifle pasavecle Comte qui I'a produit» 
qu'on connoifle toute Timportance des fonc- 
tions de M. I'Abbi de Lepie ; qu*on I'encou- 
rage k fe donner un fuccefleur , & qu^on lui 
fonde au Louvre une chaire qui vaudra bien 
celles de grec & d'hibreu , itablies avec tant 
de munificence au college royal. 

Quoi qu*il en foit, le Comte de Falkenftein; 
non content d*avoir titi de Toubli en France 
rinftituteur des fourds & muets, lui a pro- 
pofi^ de recevoir un 61eve qu'il lui adrefle- 



(i) M. I'ArchevSquc, fous pretexte que M. TAbb^ 
de Lepee eft Jann^niile , lui a 6t^ fes pouvoirs , en 
forte qu*il gemit de ne plus confefier fes eleves , ne 
pouvant d*aiUeurs rempUr ce tfCYoir de religioa arcc 
aucun autre Prfttrc, 



roit , & Ta prie de fornjer ce fujet de fa^on i& • 
pouvoir ^tablir dans fes Etats une ^cole fern- 
blable ; il lui a fait prefent de fon portrait , 
faveur qu'il ne prodigue pas , comme font 
tant de Souverains » & qui n'en acquiert que 
plus de prix. 

Entre tous les arts , quoique Fart militaire 
le plus familier au Comte ne fembilt pouvoir 
lui offrir rien de nouveau , il faifoit trop de 
cas des guerriers Francois pour etre indiffe- 
rent a leurs etudes & a leurs xtianteuvres. De- 
puis quelques annies , immMatement apr^s la 
revue du Roi a la plaine des Sablons , le re« 
giment des Gardes Franqoifes repete au champ 
de Mars (i) fes Evolutions, en y.ajoutanf 
rexercice a feu. Le jeune ctraoger s*y rea-- 
. dit ,^& pour lui plaire , chacua avoit laiffe k 
la ville cdt attrait du luxe & de la moleffe 
qui fuit trop fouvent les heros de ccttena*' 
tion, meme dans les canips : cette fois* on ne 
voyoit briller, au-lieu de Tor, que du fer^ 
des foldats ; les femmes mSme fans toilette & 
fans parure n'offiroient que les .charraes natu^ 
rels de Nyrophes qu*oa vient d'arracher au 
fommeil : tout cela donnoit ^ la f^te Fair 
champ^tre & mile qu'elle devolt avoir. Le 
Comte de Falkenflein , apr^s avoir admire la 
beaute du regiment & applaudi k rhabileti 
de fes voltes, a defire voir enfuite jufqu'oii 
alloit I'attention du Colonel. II s'eft tranf- 
porte a rh6pital des Gardes, & n'a pas de- 

(i) Vafte emplacement aupres du b^timem de 
Tecoie niilluire. 
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daign6 d'entrer dans tous les details qui con- 
cement radminiftration de cette maifon ; il en 
a t^moigne fa iatisfa$ion au Marechal de . 
Biron. 

A I'occaiion de Texercice du Regiment des 
Gardes , le Comte de Falkenftein a parle des 
diffirens corps qu'il avoit vus a Strasbourg & 
des fpe^cles militaires qu'on lui avoit don- 
nes. II a loue fur -tout Tartillerie Frangoi- 
fe; il eft convenu que cette partie du fervice 
Favoit imerveill^^ principalement quand dt 
150 pieces de canon qu*on avoit fait jouer 
devant lui , 99 avoient atteint le but : il eft 
convenu que ces Artilleurs itoient les meil- 
leurs de TEurope. 

Apres vous avoir Ifait fuiyre, Milord, cet 
illuftre Stranger dans £es diverfes promenades, 
& vous I'avoir rcprifentfe in afition , il faut 
finir par un choix de peniees de ce Prince , 
marquant tant6t la gaiete de' fon caradere , la 
juftefte ou la ftnefle de fon efprit ; tantdt fon 
a&bilite, fa bonti, la grandeur de fon ame, 
& fans doute un jour auffi precieufes k la 
poft^rite que celles de cet Empereur , de ce 
. Marc-Aurele dont il occupe le trdne fi di« 
gnement , en imitant fa philofophie & fee 
vertus. 

Etant arrive dans une ville de France avant 
fon equipage, rh6teffe qui etoit une femmc 
fort bavarde & fort indifcrette, lui demanda 
s'U etoit de la fuite de TEmpereur , non , re- 
.pondit-il, puifque je le precede, Un moment 
apr^s » ThotefTe repaflant encore pendant qu'il 
etoit occupe i fe faire la barbe, voulut fa- 
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voir s^il avoit quelque emploi aupr^s de VZol^ 
pereur. Oui^ dit-il» je U rafe quelquefois, 

Se trouvant dans un cercle de Paris , danf 
!a converfation on parla de la guerre entre 
les Anglois & les Americains : une Dame ef- 
faya de faire expliquer le Comte de Faikenf* 
tein.fur cette matiere delicate; elle ofa le 
qucftionner : cc Qu'en penfezvous , lui dit- 
elle, Monfieur le Comte, & quel parti tenez- 
vous ? » Eb mais , Madame , reprit-il , mon md* 
tier a moi eft d'etrt royalifte, 

Un jour , chez Mad. la Duchefie de Give- 
rac, on lui propofa de jouer; il s'excufa fur 
ce qu'il ne jouoit pas fi gros ;eu , a}outant 
qu'en general un Souverain devroit s'abftenir 
de cet amufement difpendieux dont le r^fultat 
ne pouvoit dtre que de perdre ou ga^er I'ar^ 
gent de fes fujets. 

II s'eft egaletnent expliqu^ Air la cbaffe qu^ii 
regarde comme un exercice utile , lorfqu'il eft 
pris a raifon de fante , ou par fimple dilafTe- 
ment , mais tr^sfunefte pour un Etat , quand 
il devient chez le Souverain une paffion , at 
caufe des injuftices que la chafTe entratne fou* 
vent ^ & du gout de diffipation qu'clle lui fait 
contrafter. 

Dans une des garnifons qu^on lui a fait paf- 
. fer en revue , on lui a montre le rerglment de 
Schomberg Dragon, en lui obfervant que c'^- 
toit autrefois le regiment des Hullans du Ma- 
rechal de Saxe. « Pourquoi lui avoir fait chan* 
get de nom ? s'eft-il eerie ; » nous avons en* 
core i Vienne le regiment du Prince Eugene. 

Je m'arrSte-la, Milord, pour ne pas trop 
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sn'appefantir Air le meme fujet; d^atitant qfit 
j*aurai vraifemblablement encore occaiion d'ea 
reparler. Le Comte de Falkenftein eft a£bel- 
lement i. faire la tournie du Royaume de 
Fnmce (x) & iuretntnt il nous en reviendr* 
plus d'une anecdote. 

Parif, ce 15 Joia 1777; 



"^ (x) Le Comte de Falkenftein eft parti de Parie 
dans la nuit du 31 Mai au xer. Juia* 



L E T T R E VII. 

Ritratte de M. Taboureau. ElivatioH de 
M. Necker. SuppreJJton des Intendans det 
finances. Digrejjion fur ces Sous^MiniflreSw' 
Brochure plaifante* 



M, 



.ONSiEUR Taboureau; Milord, efpeci^ 
de cul de jatte dans fon miniftere , ne pouvaitt 
remuer ni pieds ni mains « puifipiHl n'avoit point 
]a defiination de Fargent , le nerf de prefque 
toutes les operations, s*eft enfin laflSi de fon 
rdle abfolument paffif. II paroit que de nou- 
veaux empiiremens de la part de M. le Direc- 
teur du trifor royal lui ont donni lieu de 
faire eclater fon mecontentement. Celui-ci, 
fans fon attache, avoir 6crit aux Intendans 
de Province pour avoir toutes fortes d'etats , 
de iituations qu'ils n*ont pas jug6 i propos de 
lui envoyer , fans en prevenir le Comrdleur- 
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giniral, leur veritable fuperieur; il les a ap- 
prouves, a trouve tr^s-mauvais cette ufurpa-* 
tion , &i>5'eft rendu ch^z M. de Maurepas pour 
fe plaindre. Soit <]ue la chofe eut &t& concer- 
tee avec ce Mentor, foit irrefolution natu* 
relle , M. Taboureau n'a pu en rien tirer dc 
fatisfaif^nt ; il a juge ce que fignifioient ces 
tergiverfations , & voulant prevenir une dif- 
{race prochaine, s'eft rendu chez le Roi afin 
de donner fa demiflion. S. M. ne I'a point re- 
fuf6e; mais la negociation a traine en longueUr 
pendant quelque jours. 

Des le Dimanche au foir ,89 Jtiin , on r4- 
pandoit un petit billet du Contr61eur-gen£ral 
i Mad. de Riance fa foeur, en ces termes : 
» Ma chere foeur , je fais qU'a quatre heures 
» le Roi acceptera ma retraite, que je lui, 
n offris il y a huit jours : je n'irai au. cohtrole 
m \vt incognito pour prendre mes papiers ; je 
f» m'itablis a Paffi. » 

£n efFet , des le Lundi on d^menageoit les 
ineubles du predectlleur : M. Necker s'y inf- 
talloit au meme inftant, & il y a donn^ le 
Mercredi fuivant fa premiere audience en fa. 
nouvelle qualite d'AdminiftrateuT'giniral des 
finances ,, cqWq de Controleur-general eft fiip- 
primee. On n'a remarqui 4 cette audience de 
gens de robe que M, Valdec de Leffart.avec 
fon petit manteau de Maitr e de requetes(i), 
dont tout le monde fe moquoit. Le change- 



(i) Ceift Tattribut de c^tte forte de Maglftrature 
lorfque les Maitres des requites font en fondlions , 
oil qu'tls vomt fatre leur cotir an Roi & aux Grands* 
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Qient de titre de M. Necker ayant fait mettrt 
en queilion au comite des^ fermes • s*il ne fau- 
droit pas.lui donaer du Mottfeigncur^ on lut 
a demande par lettre , s*il exigeoit cette qua- 
lification? 11 a r^pondu humblement qu'U fe 
contenteroit de celle de Monfieur, 

Voici maintenant le deflbus de cartes de 
tome cette intrigue. / 

M. Necker, impatient d*occuper la premiere 
place, a profit^ des circonftaoces critiques ou 
fe trouve toute la France, pour effi-ayer le 
premier Miniftre & le determiner i lui remet*' 
tre abfohiment fa confiance. II lui a repr(i- 
fent£ la niceflite de r^tablir le credit dans le 
Royaume & chez Tetranger pour trouver les 
reiTources extraordinaires abfolument eflen- 
tielles , ii Ton vouloit continuer k fe former 
une marine refpedable , ce qui ne pouvoic fe 
faire non-feulement fans mettre parfaitement 
ani niveau la recette & la depenfe ordinaire ; 
mais encore fans fe procurer uii ^xcedant de 
revenu , afin d*afleoif ainii fur un fonds libre 
TinterSt des emprunts que les befoins de la 
guerre , fi elle furvenoit , rendroient indifpen- 
fables. En confequence> il a developpe fon 
plan , rendu extremement clair & iimple pour 
ne point fatiguer Fattention du vieux Men- 
tor , & tel que Thomme le moins intelligent 
fe faifiroit aifement; mais en meme temps fi 
rapproche dans toutes fes parties, qu*une feule 
manquant , Tenfemble echoue , & la machine 
des finances degenere enpn cahos cpouvahta- 
ble. II eft parti de la pour demander le pou- 
voir4e plus Ulimite : il a fait valoir'Ja necef« 
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Titi pour lui d'etre fur de tous ceux qu'il em« 
ploieroit , afin que , par mechancete , quelque 
envieux ou ennemi du bien public ne fit pas 
avorter fes projets. 

Get eloquent enthoufiafte a parl£ avec tant 
dWurance; il a promis taut de belles chofes; 
il s'eft montr^ h fuperieur aux ^v^nemens , 
ibit prefens, foit k venir, foit dans la paix, 
foit dans la guerre , ii Ton vouloit le laifler 
le maitre , que fon rival n'ayant a oppofer que 
fa droiture, fon zele, un regime 4oux^ des 
sioyens iconomiques tels & aui& long-temps 
qu'on voudroit bien les adopter ^ lui a it& fa- 
crifie. II r^pugnoit, fans doute, de ftHirer 
un Banquier pour des fondions dont la plii- 
part lui font inconnues , a un Magiftrat blan- 
chi dans la carriere des intendances ; un £traa« 
ger, i tous les fujets du Roi, pour occuper 
aupris de lui un pofte de confiance; de char- 
ger du miniftere un Protefiant , en ce Royaa* 
me oil les Proteftans font exclus des moin- 
dres charges : c'^toit uhe grande bizarrerie ; 
c'etoit renouveller les metamorphofes de la 
I'igence & rappeller des fouvenirs bien defaf- 
treux ; mais enfin c'etoit le feul homme qui 
fe chargeat de retablir les afiaires da^is les 
inaladies defefp^r^es ^ quand les Medecins ne 
favent plu$ qu'ordonner & fe retirent , il faut 
bien fe livrer aux empyriques. Alors les plus 
audacieux , c'eft-a-dire ceux qui repondent d6- 
cideinent de la gu^rifon , qui n*annoncent que 
merveilles & prodiges , qu'on n^ecoUtoit pas 
auparavant, font les mieux accueillis & ac- 
quierent le plus de cr^ance* Tel eft M. Necker ; 
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ker; il s^eft 4oiin6, fans que fii modeftie en 
rougtt, pour le feul homme en France capa-* 
ble de reunir tes talens n^ceffaires aux deux 
girandes parties d'admimftracion entre lefquelles 
fe partage le miniftere des finances, pour fa* 
voir fubvenir dans les circonftances difficiles, 
par des combinaifons fages & des reflburces 
infaiUiUes, k Texa^tude des paienens (k a 
Tencretien du credit , & ne jamais perdre de 
vue lebonheur des (ujets par cet efprlt de 
detail qui envifage les diverfes clafies des ci- 
toyens & veiU'e fans cefle a la profperlte de 
tous. 

Du refle, M Taboureau ne faifoit que rem* 
plir J en fe retirant, le vceu de fa £unille & la 
promefle qu'il lui avoit fait de ne garder fa 
place qu*autant de temps qu^il lui en faudroit 
pour connoitre la grandeur des maux de la 
France , en fonder les plaies , & decider s'il 
oferoit en entreprendre la cure. Cetoit indi« 
redement annoncer ainfi qu*elle ^toit au-deflus 
de fes forces , ce qui a fait gemlr les bons 
citoyens : d*autr^s plus confians n'en jugent 
pas de meme ; ils imputent fon defefpoir moins 
i r^tat difaAreux d^ chofes , qu'a fon d^faiit 
de lumieres^ & de capacity. Quoi qu^Il en foit« 
iu>mjne le Roi ne peut que lui (avoir gre d'a- 
voirc^de i un arrangement phis convenable, 
il lui a conferve fon entree aux difflirens Con- 
feils dont il 4tott honore (i), ce qui le peut 



. (x):M. Taboureau cA Confeiller d'Etat & ordi.. 
naire aM.CQafciil i%s dejpeche» &,au Confeil*rpyal« 

Tom€ Vh G 
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canduire encore k avQUr le car|i^ce 4c ;Mi-f 
niftre* 

Ceft pat! dfis lettre»-patentes adreffees i.Ia 
Chambre des cotoptes, ou^Jles ont et^ €are* 
giftrees (i) iiiivant Tufiige ,. que la place^ de 
Cootrdleuc-geaeral eft diciaree vajcante. Par 
les memes, les fonStonsdaccmtCialedesfinaa^ 
ces font coo^es aux. Garden de& cegiftres du 
contrdle*geaeral , & tes droits.de fignatura 
£ojit fuppriiB£S3(2); -qes droits: ^fioi:e0t confir 



( I ) L$ 2 Juillet. Les lettres-^atentes font dat^«s 
du 29 Juin. ' . 

.(2) Voiclle pceamlMite ai coo&rver de ces le;trefl« 
p^acemes. ... , 

La pUce de CofKrokurrgena^l de nos finances 
eurit devenue vacahte, nous avons prls des mefurcs 
pour en faire eatercer les principalies fpuftions; mais^ 
comm^ il impQrce a- r<oi)dpe dela con^caln^te que 
les e;cpetLiuQps.^^Btxe$:'at» ciomrole d^^nos iisiaiicesi 
^iqoc toujoursvContFolees.^ avec la^ plus gc^nde exac? 
titude , neus avons refolu , a Texemple de ce qui s*ef{ 
pratiqui fans incoavenient dans pluti'eurs circbnflan- 
ces^ d'en* charger les Gardes-regiftres dn contrdle^ 
general ^de> nos. fiiiaiicflS4. &' nous, airo&s en ai^n^ 
temps jugc: 4 p»9Pl,Q*' tfoCeiijd*^ ^jde^iiigpi-inierJe^ 
dcoits etablis relati^wnent audit c/s>ntroIc, Au.inoyen 
de cette fuppreiEbn,, hbtre tfcerof-foyal.pfofitera de 
ceux auxqnels etoient affujcttisJes hznx: de irdsferi 
ftnes , l9S' trstites d6^ I'^giciS', £t >aAtrei.^ atbei' £^ttAli* 
bles«.j9qQel 'pnodwit. esd» ci-derv^m. atm^ii^ fw Coaf 
^oleur-genecal 5le noa finances :& ^ 1^^^' de la 
partife de ces 'mSmes droits "qui fe percevoit fur les 
patticuUegfe, nous nous, fomnres porffi.s d'aufanr .plua 
volontiers a leur en faire remife , que nous avons 
jrecOflnii qu'& Ves droitV de mutfdd'h qu'ils ibht' d^ns 
,U cat de paye^, et^tfnt dj^a 6Ctofid<rabIes, ' 
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durables (i), & les prdneurs de M. Necker 
ne tnanqucac pas de lui en fair& un merite.^ 
Us publient que , perfiftant^ daa« ion d^fiotc*' 
i:effe«ientv il o'f a a piis voolii^ non plus que 
de tout autre loaifteinem; &» eo ^t, ce 
noHveau Mioiilre sepete Sans etitk^vlik n'dm^ 
bittonne d'aitfre recompenie qtie la fatisfiidiotb 
de tirer le Royaume de rabyme oil 'A eft ploa« 
ge, & la gloire due aux hommes d'Eeat pa« 
urtQtes. Mais cette gloire , H veurk ea foiilf 
ipul; en coolequeikce, la premiere condicioa 
de fon marche a ete le renvoi des Intendantf 
des finances. L'edtt (i.) a pdcu 0n meme tempi! 
que les leitres-pateates » & ik ont e«£ enter- 
res, poiir me fervir des expfeffions enpted* 
(fxQs de:£es parfeifans» dans le memef tombeau 
que le Contr61eurgtoeral. Un beau preterm- 
is J en ftyle academique, lenr a iervi d'orai«< 
fon fundure (;). Leur i«ippre£oii eft motivie 
fur la variation conti^udle que ces places 
avoient eprouvee, reiKhremem. jt kur eonfiA 
tonce, k leur nombre » i leurs foa£tions;queI« 
quefois en titre d*office» & d*auires £ois en 
cominiffion ; portees jufqu'au nowdbtt de douze , 
puis reduites k deux, & meme iteimes tout- 

( I ) Les iignatures (eiiles , i i Hvre 4 (ah cha** 
eiine, fodt ehfattiees i 300,000 litses eavirbm 
-i (2) H' eft ifi^ttttle ; fidf^ portMte fippr^n des ^ 
afficcs iClnUnSatu desfinancis » & sete efiregifhfi 9 la 
Caambris le 2 Juillet. , 

(3 ) Nous TifcrVMt^ eflil dit dans fe pr^anAufe ' 
de dotmer d- «««» fn* «§ (• d M c h a ty s tf lttwa d a a t 4«s 
finances) ctoUnt rtvettu% des marques di la ftt^^fuiiien 
fu€ nous avons de leurs ferfKes^ 

G a 
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irhk. On ne diflimule pas que le befoin d'ar- 
gent a ete la caufe de leur retabliffement. Des 
Yues -d'econcmie contrtbuent aujourd'hui aa 
nouve} arrangement. On ,pefe avec affefkation* 
fur la niceffit^ de ne point conttarier TAdmU 
niftrareiir-gdhiral dans le choix des moyens 
deftin^ k le feconder. Toutefois le deflein 
d*une fagefle f>lu6 profonde & plus durable a 
guid£ S. M. ; 9*a iti d*ecarter Tarbitraire , les 
lenteurs , la Surcharge & la contradidion dans 
le contentteux du departement des finances , 
foit a regard des d^cifions emanant d'ua feul- 
konime , ou de plufieurs umt^k-wur , doat 
Fun defaifant ce <}ue le premier avoit fait, jU'* 
geant d'une maniere mi m&me inftant ou (on 
confrere ^geoit d'une fa^on oppoiee; (oit.k^ 
regard des regies & des formes verfatiles 
comme les perfonnages qui les fixoient y foi> 
vent audi ignorans des ufages que des princi* 
pes j 5'a ete eiifin de procurer 4)lus ife credit. 
a ce qu'on appeile Arr&s du Conful rendus m- 
finances^ depuis trop long*temps robjet de rin^< 
dignation <ies parties , de la reclamation de$ 
Cours & de la derifion des peuples (i). Pour 
rintelligence de ceci^ Milord, il £iut vous 
faire une petite digreflioa fur xes SqustMI? 
niftres. 

Les Intendans : des. finances ^toient places 
c;itre les Intendans des Provinces & le Con- 
troleur-general. Cdtoient des Puiffances pref- 
^ue inco^nues de fous ceux qui font eloignes' 

" ■ ■ t .. ■ ■ ■ ' ' ' ' 1 —y^^^ 

- (i)- Voyez a cct egard la lettrc troificme dc TOlj* 
fervateur Hoiiandois, Vol. L 
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du fqour de la Cour; & de la capitals. Qs 
iavoit en g^^ral Texiftence de ces Majpftrau; 
oa reflentoitle poids de i$.ur autarky. Cepeo^ 
dant on ignoroit dans quel genre d'af&ires tl 
falloit recourir a eux , parce que reellement 
aucune ne d^ndoit d'eux dtredement. Per* 
fonne ne leur etoit fubordonni, n'itoit tenu 
^reconnoitre leurs ordres. C^toientJesCon- 
feillers , les Repr^fentans du Mibiflre , mais 
autant que bon lui fembloit : ils itoient fgii- 
vent plus que Iui« parce qull.fe dicbargeoit 
fur eux des didiions; c*eft ce qu-on appelloit 
Arrits de finances, Ces Magiftrats prononfoient 
feuls dans leur cabinet fur les affitires conten* 
tieures dont le Contr61eur-gin^ral n'avoit pas 
le temps de s'occuper » & celul-d fignoit aveu- 
gUment. On intituloitcesjugemens. Arrets du 
Confeil du RoL Ils ^toient cenfes emanis da 
,0>nfeil des finances, rendus en priCence de 
S. AL , en confequence rev^tus de fon nom 
facre , & obtenoient force de loi. Cependant » 
depuis plus de cent ana, ce qu'on appelle le 
Confeil du Roi en matiere de finances (i) 
ffavoit Heu ni devant le Roi » ni fous les y eux 
du Chef de k Juftice ; il n'y affiftoit ni Con* 
feillers d'Etat ni Maitres des requites; enfin, 
il etoit compofe du Contr61eur-g6niral & d'un 
Intendant des finances feuleoient; celutci fai- 
foit les fonftions de Rapporteur , & Ton pent 
ajouter celui de Juge, puifque le Mxniftre 

"■' '■"■■ I I" I. I II II .■ I I II.I l-l I. I II M^^ 

(i) Tout cela ell tire de diyerfes remoiitranceii 
de la Cour des Aides » catr'autrcs de ceiles dn 6 Mai 
*7.7J. 

G5 
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^voit rarement' le temps de l^tendre » & de 
^fifofter avcc lui la matiere ; ce qui itoit dW- 
tanc plus fiutdieumux poor le particulier qui 
avoit 4 fe phiindrc do ce« diciftonss qii*i1 nc 
pouvoits'en prendre ni a i'lntendam des finai>- 
€«s qui ne fignoit rien , & CQiifiSK{ueiniiient im 
pouvoit^re tetiude rien, puifc^eie Minitlre 
n'^toit pas obHg^ de ftttvre Tavis dece Ra^ 
poiteur; ni au Contr6!eur-general , qui difoit, 
«vec raifon , qu'il ne pouveit pais ripondve de 
tout ct que lui faifoient figoer les fix Intendan& 
des finances; La Cour des Aides s.*^toit fou* 
vent ^lev^ centre ce tiftunal monftrneux^ 
elie en avoit d6voil6ie vice radical; elle avoit 
ibutenu qu'on iie pouvoit pas dire que ce ffHt 
4e veritable Confeil du Roi qui rendtt les ar« 
Tits en finances ; qu*il ^toit notoire que le 
Confett n*en avoit jamais I'examen, & que 
s'il n*^otl pas^ vrai que par C6 mot le dmfiUy 
on entendoit en matiere de finances &*dank 
toutes les matieres du reflbrt de la Cour des 
'Aides , le feul Contr6teur-giniiral ^ il fallok 
faire le proc^ pbur crim<e de fauit k tous lea 
Cont#61eur9-g^neraux qui , pendant leur ad- 
ininiilration » avptent ' c^ntinuellement figni 
<des arr^s non dMiKiris au Confeil ; cepea'- 
dant cet abusenorme avoit fubfiAi. On en fait 
icckivehir le Rot aujourd1iui> moins » il eA 
vrai , pour revenir k lk>rdre & 4 Tefprit de 
la loi, que pour ^endre plus makre le oouviel 

incoamodes < qu'U redoutoit Les. expreiffidns 
'de ce preambulei cet-igard font remaFqua>< 
bles. a Nou$ ^vons cru en m^me temps con^ 



-» fome i'la jtiAice ^qae noul^ d^vdns a tou^ 
^ nos fu)et$9 de ciiercker;a prevenir les iir- 
f» convimens infepara bles du trop grand nom- 
^ bi^vde decifions abandontieesjufqm'iprifem 
19 aax Miaifires des finances , & nous avons 
*» peirft que » fans contrarier Funke de ddSrin 
« & d^op^tion', TH&ceffirire ; . . . . il etok de 
» notre iageffe d^itailli^ da camite , fous les 
91 yeux daquel ps^o-oient les afaires^contm*- 
t» tieufes qai y font re)adv^s;'ice copmiy 
«» compofii de trois petfonnes qae nous choi- 
i» iirons de pridrencc dans norre Confer); 
i$ fervira pankidi^retiient k affinrer Tobferva^ 
•> tiott des regies & idts formes , & noils y 
h trouverons Tavamage de procurer aux joge- 
^ mens plus de confiance & <l'autorite. Nous 
» penfons qu*une pareille inftitution, devenue 
79 permaneme , fera infinhnent propre k main- 
i» tenir & i perpc^tier les principes, & nous 
i» tfe doutcms -pas que des Adminiifarateurs ani- 
n tni& du bi^n public , n'envifagem cet ita^ 
n bflfbment comme un mojreii de fe garantir 
*i de ia furprife & de Terreur , & de repondre 
b plus dig)ftemeiit k notre confiance. )> 
^ ' On voit par cette tourhure adroire , Mi*- 
Ibrd , que M. Neck^ vouloit Wen foire valolt 
tes remorrtr^Aces de la Cour des Aides , en 
tst qui'pouvoit favdTifer fon iyft^nne, Texpul- 
iion des Intendans de. finances » mais non en 
ce qui devoir y &ttetvhAitu& , fuivant le voeu 
de cette Cour» un Confeil nombreux , k Tinfv 
lar de tous its ptitres v coiApofe dt Magtftrats 
ki(lruits» ecfaires & impartiaux , y cfntrant de 
droit. Comme Proteftant, il n'a point- pretd 
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fernicint (i ) 9 & ne peuc donner ^cuae fignsH 
ture ; c'iroit depuis fon illation » M. Taboa- 
reau qui les donnoit. D^barrafle de ce fu[fe- 
rieur , il a fallu y fuppl6er : il ne vouloit point 
avoir recours i.un autre Secretaire d'Etat^ c« 
qui Tauroit reoiis en tutele ; il ne vouloit point 
fe faire repr^enter par un Intendant des finan- 
ces » 9*auroit 6te augmenter leur credit, & il 
s's^iToit de Taneantir; il a pris la tournure 
indiqu^ dans le pr^mbule. Le comentieux^ 
auquel il n^entend rien, ne reftera point de la 
force en arriere , & le comite fuccind , com* 
pofe de membres ampvibles a. (a volonte fi{ 
qu'il aura. choifis » ne fera que ce qu'il voudra , 
que comme il le voudra, & ne connoitra 
que des affaires qu'il juge^ra expedient de lui 
jrenvoyer. • • 

Tout le Confeil ameute par ceux qui defi? 
roient fecretement la place de M. Necker & 
confervoient quelque efpoir de le degouter.» 
s'eft tl'abord refufe a avoir la xnoindre relar 
tion avec lui , a fervir , finon fous fes oMres^ 
au moins fous fon influence. Les Magiftrats 
fondoient leur repugnance fur ce qu'il n'^toit 
point fcrme/ite y innovation dpntils ne voyoient 
point d'exemple qui les autorisat : apres le$ 
refus perf^verans de plufieurs & les refus iimu- 
les d'autres, on a enfin trouvi trois membres 



( I } Tous les gens qui acquierent ici quelque charge 
font tenus, avant de faire aucune fondion, de pr^ 
ter ferment dans quelqueXour, f9iTant leur nature » 
ou entre les mains du Roi, & il faut auffi fourait ua 
certificat de catholicite. 
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docUe$ ,' {avoir , ,MM. de Beaumont » de Four^ 
^eux & de VilUncuve, De ces trois Confeil- 
lers d'Etat , le premier » anciea Intendant des 
finances , fera le Pr^fident du comit^ ; le fe- 
cond «toit aufli Intendant des finances , & le 
troifieme pafle pour une des oieilleures tetes 
du ConfeU (i). £n general, nul doute fur I9 
talent de ces nouveaux Juges de la finance; 
mais ils font tous foibles » & Ton ne doute 
pas que M» Necker ne Us ait indiquis i M. de 
IMj^urepas , comme les plus convenables k fes 
vues pour Fexicution des grands projets qu'il 
roule dans fa t&te. 

Quoi qull en foit , ii dans le point de vue 
.de juftice le' nouvel arrangement ne repond 
iiik pas aux belles paroles du preambule^ 
puifque les arrets en finances, ne feront pas 
'plus rendus qu'auparavant par le Confeir du 
Roi, mais feulement par le*Confeil que s'eft 
choifi M. Necker » hoh moins defpotique que 
fes pr^dicefTeurs , il ne remplit pas mieuxce- 
lui de J^conomie ; puifqu'avec les penfions & 
traltemens a faire aux fupprimis (2) , llnteret 
de leur finance i leur payer » les gages confi- 
d^fables des membres du comiti , les appoui- 
*temens augmentes de leurs premiers ComaiiSy 



( I ) On parle de deux Maitres des requites defH<> 
ikis a faire les rapporA , MM. Deforges & de Leflart. 
Ct dernier eft celui qui sTeft einpreff<& de fe montrer 
chet M. 16 Diredettr..gen^ral des finances; ^ de lui 
faire la c6uh - 

il) Savoir MM. Moreau de Beaumont, Tmdaine^ 
Se de Fourqueuz fon adjoint >. de Boulogne, Bootia^ 
Dormeffon, U Fargis. 

G J 
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pre/que'tdus confer v6i,tes t)enfi6ttsftftestra* 
autres & aux fimples Comteis ,coing^dife, t^ 
benefice Aif teite piirtie eft calculi comriie nul 
a peu ptes: *'" * 

Outre la, pattle d6 la finance , M. le Dire^c- 
teuf-gerietal a difts foh dfipfeiitemear eocoft 
celle du cDrtUli6rtt^tr^-^Otifi!d6tabl0 : il ,tih 
veut pas Stre p&i» gSH6 & ce' c6td-I4 qtie dfc 
Tautre, &:'6n confequence hit remi^rder atrffi 
tes Ihtexiclans du co/ttniei"(^e ( I ). fe ^Voient 
d'abord ete crees en oomftiiflions (i) , au ttbth- 
bre de fix^elles furent fuppnm^es penddnt (a 
regence, &:,oa ruhftitua udi Cbnfell de coAl- 
merce (5), degineri fenfuite eA' Bu/eati da 
Confeil (4) : le defir d^^^ *« fargcht At 
renattre les prethieres place's, mats ^n> chaf^- 
ge, au nomlire de quatf6;('j;) : ces Va'riatioife 
ont autbrifc jUL ^eckeif i en faii^e un6 noii- 
velie. Comme leurs fpn&ions font ce'pefndaflt 
c^ceflaires, il a fait r^tablir fur te cham[> 
lefdits Intendans en cOiiin^iffion pOur Ii^s mt* 
mes titulairf s , dent il n*k te<^\x aucuh rfiScoft- 
tentetn^nt perfonnel : feuleiAeAt awovibtes , 
comme bon lui femblera, il les tient da'ris fk 
d^pendancev & iTe r<^ferve d^ailleurs la facultii; 

( l) Savoir MM. de Mootaran pere 8c fiUadjoiAtt^. 
it Cotte , Tolozan ,. BlondeK , ^ 

Cetce Cuppre0;on a ete fait'<^ par un ^dzt (tti} ni'ois 
de Juin, enr^giAr^ a la .Cour 'd'^s Aiies;,les 'Chai^-- 
bres affemblees , Ic 18 du mint in6is». ' . ^ 

(a) Par editfdu mois, de,lSJai lyofi, T 

( j) Par uoc declaration du a^ Deceihbr^. ^^l^ 

(4) Par 6dit du 22 Juin 17221 

il) Pat ^dtt du mois de fuin li"^ 



tt #icOmp6ft(cr fes crAatures daAs te Cotffeff; 
tfn l^f confiifam ces 'comniiflions it la place 
de ceux qui ne i-epondroiem pas k fes vues '^ 
car il eft ordonne par Pidit que ces nooveaut 
Confcilfers au Confeil du R6i ( i ) ne doivent 
*tre choifiy qu'erttrfc les Maitres des requSte^. 
• Ces . premieres ffecouflfes* At foftt qde le% 
i^ratities de cellos qui doivettf fmvre. EJki 
formefit d4j% beauco\ip d'etinerhis , & de purP- 
fkttSftcftktt VI, ikelLer^ ftfr-tout la plremtere 
(qtli (bit ckoit des pfie^oftn^ges accredit^s 4St 
t^fthlmt & de i^atideB ftxtoUks r Aiais (on m*^ 
dace ^ iucroyaWe ; il l^rave to*ft ; il ne ft 
itathb pOrftt <}Ue c^eit Kii^uc a dtttalttAh c^ttt 
td^prdStcnt d^ Inr&^^^dasrfs ^e« finances , a qt^t , 
rtpugnoSt M. TabcKiiieacif ^TI a elelfcttnlW* 
pkMft ^ d^nher fe d^i^oif / c^'avgniih^ qa\s^ 
eil^ le fotBp^bhtiSk d'avM^partidp^d^t)^ diet- 
thi^i6n vi6te)^e : iidk liailteM^nt qu^ ce^ 
MeiSeurs ^mirit v^iti^yignord^^-pufftSMt^ 
IHppotis ; qu^H fiWicheient du ^MUiiftr^ j ^^ 
:i d^clari au R6i quH he fe^l^ ^M 1^ 4 
pittce; qu'il oe RivOit acceptee cfue '^i* It 
Wen pubHc; qu'll avdt efpe^r d'y paiVfeii^; 
Ihais que, poUir cela, il falteit qtfil n'eftl^Ki 
Ap^rleuf , ni rfViil; <pi^a diWbit '*b^foin^ ec^pm- 
dftflt de ceop^ateui^ » mais ^1>felam^ d^^ 

( I J l*article deux de T^dit porte : w Nous ^6ti3 
n'^i 6t erigie, cr^ofts 8c erigeons- ^n tttre quim^ 
n ^mmiiBbrA d^lNiteadans du coftiine^e .fans $ibb»- 
9^ ce,.l«CqiieHes Ac poucroncecre coB^erfe^qu'stgu^ 
M tre des Maittes des requites de p6tre'h6teJ,^poiMi^ . 
» en reroplir Us fon^idns, fous le titre Ac ncs Con' 
y*'feiUers tn nos CoafuU^ft ' ' . i 

G 6 
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peifddfls , & auirquels il put or<!onner tout ce 
quMl voudroit ; que Sa Majefti a bien voulu 
reconnoitre Texcellence de fes vues & lui a 
promis de ie foutenir tie tout fon pouvoir. II 
paroit que Texemple de M. Turgot & du 
Comte de St. Germain qui fe fondoient fur le 
m^me appui , & n'en ont p^ irioins fuccom- 
b^ 9 ne i*intimide pas , il fe flatte d*avoir fornix 
de meiileures combinaifons , & d|S les: diriger 
avec plus, de ginie; il fe flatte de fe rendre 
niceflaire au point qu'on n'ofera fe paffer de 
lui ; il fQ flatte funtout de myftifier la nation 
Fran^oife, & d'exciter un engouement g^n^ral^ 
le.cri du people y le plus ferine rempart des 
Miniftres. Pour y parvemr, il ne fait anndn* 
cer par fe$ pr&neurs que fuppreffions , refor-' 
files > ameliorationsw LesReceveurs des domai- 
nes & bois,.les Treforjers de toute efpece^ 
les Receveurs giniraux de finances, les Fer- 
miers gen^raux » les RegifTeurs particuliers , ea 
un mot tout ce qui eft financier tremble , & 
4oi| pafler a la cenfure de ce redoutable exar 
qiinateurv Us vantent deja fon intelligence mer* 
veilleu]re*> qui , depuis quUl eft en place, a fait 
Terfer au trefor royal yingt-fept millions d'ar- 
gent comptant> p^venant de rentries forcies, 
efpece de conqu^te faite fuf lies Tr^foriers & 
autre$ agens dela Cour^ qui namisdes fonds, 
ne paypient pas,& gagnoient enormement par 
les rctaris-de leurs, payemens. Et vous fea- 
tez , Milord , que les benedictions lui proeur 
tent ces propos qu'on croit fur parole, fans 
trQji> rechercfjer mSmc la pofEbilite des yrdii' 
ges qu'oh racohtc' .^ » \ ' 



( 157) 

La (eule cbofe qui fait un peu tort a M. Nee- 
ker , c*eft de ne pas apporter un certain choix 
dans ceux doot il s'entoure ; c'eft de raettre 
€0 oeiuyre des perfonnages decries dans ie pu- 
blic ^ tek qu'un nomtne Hamclin (i), parvenu 
maX fame , d£cri6 meme dans toutes les places 
oil 11 a pafle , & £cane ayec foin par les Mi- 
nifires honnetes ^i Tavdient precede. II re« 
pond k cela qu*il a befoin de fon talent , & 
qa'il faura bien Tempecher d'etre frippon. On 
pretend aufli qu'il confulte beaucoup le Sieur 
Deftouches , Fame damnee de TAbb^ Terrai , 
& que M. Turgot ayoit congedie des fon avi- 
nement au miniilere. 

Au refte , M. Necker paroit avoir pris fon 
parti » & , moiite au faite oil il afpiroit , ne 
point ignorer combien grave peut etre-fa chit- 
te; dans rivrefle de fon ambition il joue a 
quitte ou double. Ces jours derniers , fa f emme 
lui reprochoit de s*etre prefle de louer fa mai- 
fon. . . (2) Croyez-vous , lui dit-elle , habiter 
toujours rhdtelou nous fommes. .. Au con* 
traire , Madame » lui a-t*^l repondu .»» fi je 
fors de place 9 je ne puis refter dans: le Royau- 
me » & je m'arrange dija en confequence. 

£n attendant les rie^rs s'egaient : ils difent 
que ceU M durera pas > para quf Us mouveauns 
de G<a€Vf fiinifujcts a fcd^raqutr, _ ' ^ 



(r) Nbmme un its chefs des bureaux du contrdle 
general. 

(2)1! ayoit fait bitir r^cemment cette maifoff 4 
la Chauflee d*Antin; & Toccupoit encore pendant le 
temps qu'tl a ^c4 Dire^eur du trefor royal* 



UiT meilleur plaifant a niieuK fete :^'^ ^iikt£k 
i M. Necker un nouvcau Prvjtt it^nkficts^ par^ 
tant fnpprejfioft de tdus Its inipots , 4$* ^h^ddtgiiak 
des dents dc I'Etat. A ce litre vous poif vei ju^ 
ger aiftment que ce Pamphlet eft totit au moim 
une reverie. 'Ceft, eh outte/unfefacWe i»- 
gehieufe , uhe patodie de tows les fcljftufs <lfc 
^ecalations ite cette efpece. L*id4e lie TAtt^ 
tcur eft ifr&-fiinple ; on' Ae peut que Wil <* 
feVoir grt , puifqti'fl tire !e remede k tovk Itti 
inaux poKtiqiies des Francois ^ de la foulrfe 
mime de leurs maux phyfiques. H prop6(e tia 
jeune general par inois dont r^canofme>.caT- 
culie d'apr^s une dipenfe annuelle, feroit yelV 
JSe dansle trefor public. U eritre dans les de- 
tails , il fait une r^irtidon de cladfiss depui!;^ 
le manouvrier jufqtfau citoyen le plus 6pu- 
lent; & en ne degraiffant perfonne qu'en pfro** 
portion delWantage ({u^il en retirera pour fk 
iahte, il trouve un'reveriu dfe ireize 4 qua- 
torze c^nts millions. II y a du fel & de la^ 
l)onne critique' dans cet Acrit, traite avec une 
Mg^ret^ dighe du fujet; mais fufceptible en^ 
core de p^Ius de gaiet^ , de finefle t& de faiHies, 

Se Vous adrel&rai, ftKlord, inceffammenl 
tetfe' Brochure propre k vous difoppiler la rate. 
Depiiis que ]t fuis dans ce pays-ci, je go6tt 
cette recette » &! ;e vous confeilte d^^n'^fei^. 

. ',.. J, . . ?aw«» ce 6 Juillet 1.777^ 



:L.,E T t RE ,VIIL, ; 

\Sur le Voyage ctes Prwces dam rintirieur ti* 
< ., lUyaume. Suite & fin du fijour de tEm-^ 
per tut en Prance* 

Jt pt6fite de tout, Mildrd, pour thlnftmirt,. 
& quand fe n^aurois pas ce gout, ^e ne te 
ferois pas nroins dans le deflein de vous obli- 
ger -& de rendre phis intirefiente notre cor* 
refpondance. Ce matin ayant monte i eheirAl 
& rentre tard > )e A'sKi eu que k temps dialler 
chez un reftaijrate^n^ Cefi une ^orte d*auberge 
plus bonnSte que les autres , & que je prefere 
fur- tout par le Coftuf^e Anglbis qu*6ti y adop- 
te ; cair tbutxe qui ftie rappelle mon pays^ me 
plait; IXailteurs, cotrnne on y eft fervi Teul^ 
& tris-ch^remem ^ les icornifleiirs n'y ont pas 
beau feu i & il y a en g^iral.meilleure cofh- 
pagnie qu'aux tables d'hdtes ; il y regife.ttili 
tuie .Uberte d^ns la ^onyeejatioQ plus g-ande > 
ce qui eft un nouvel ^ttrait p6ur moi. Coinroe 
^ je he peVds jamai$ mbn dbjpi de vue , & que , 
ians b^aucoup purler, je Iriets alSez volontiers 
en trainmen vdifins', itVeft letabli aujourdliui 
un dialo^e que je crois devoir tous rappor- 
Jter : il eft curiqur par les auguftes perfppna- 
'gei quil cohcerne ,V& par. les aneddotes que 
'j'eh ai recueitlies. ves inteflocuteurs , que' Je- 
.B*av6is Jamais vus ^ font ^ fuivant . c6 que fki 
idecouvert -dans le* courant de leur difcours » 
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UH jeune Enfelgne de vaifTeau ayant deji toure 
^la morgue qu'on ri^proclie au corps A^ Ut mlt- 
rine. Le Maire de Rochefort^ boa homme, 
mais bayard ytoulant' dans fa t^te^beaucoup 
de projets pour ravantage de fa ville , zele , 
vif & ardent ; un negotiant Bordelois", entSti 
de fa patrie, & croyant <pi*il ne fort rierl de 
bon que des bords de la Garonne ^enfin-, mpi, 
le fil fecret qui par mes queftions remuois les 
perfosinages & les mettois aux priies : comAie 
j*ai la memoire aflez bonne , aux expreflions 
pr& , je puis vous rapporter reffemiel de tout 
ce qui s'efl dit, fuivre les faits & Tordre du 
dialogue.. , 

L B M A I K r* 

.Yoili done Aftfn/fetfr revenu: 

L E B O R D £ L O I S. 

Oul : Ton a eti , ma foi , bien content de lui 

i^ Bordeaux , & il h'eft pas^ )e crois» non plus 

. mal fatis£ait de nous; du moins il npus en a 

donn^ des tempignages dont on fis ibuyieadm 

lonig*temps.' - ; .» . ; 

L-'flKSEIGKE DE VAISSEAM ' 

Mais I'objet principal de' fon /voyage itcSt 
Je port de Toulon; m y allant il vous a troa-. 
xis. fur.b TP.Ute^ a, la, Bppne heure* 

X r Bo R T> E L 9 I s. 

Qiiand ilaurolt entreih-is fa tpurhee expres 
ppur venir npus vifiteri'Kbfdeaux en yaut Men 
la peine. DepiiisTa revolution de rAmeriique* 
vous ne iauriez crpire'^ Monfieur ,, combiea 
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notrc ville k changi de face ; quels gains enor- 
ipes ont fait nos N^gocians ; quel luxe s*eft 
introduit chez nous » quelle magnificence dans 
nos b^timens. La capitale de la Guyenne n*eft 
pas reconnoiflable. 

l'Ekseigne de vaisseav. 

Je le veux croire , mais avec tout cela , ce 
n*eft jamais qu*un port de commerce , un af- 
femblage de Negocians ; ce fpedacle ne peut 
approcher d*un port de Roi « d*un arfenal 
militaire > & fur-tout quand il commence i ^txt 
en mouvement. 

L* A N G L O i S. 

Sans doute : Monfieur etoit-il k Breft, quand 
le Comte tfArtois y eft venu? 

l'Enseigne de vaisseav. 

Oui, Monfieur, f ai rhonoeur de fervtr dans 
le corps de la. marine, & vous penfez bien 
que tous ceux qui ont pu fe trouver au di« 
partement lors de cette brillante ^poque » ny 
ont pa9 manqu^. 

L' A N G L O I S. 

Le Prince avoit-il une grande fuite } 

L*£lfS£IGKE DE VAISSEAV. 

II avoit treize voitures ; ce qui , joint a fa 
iiiitei-chevai, pouvoit le faiVe courir k i^o 
chevaux. 

L* A M G L O I S. 

VoiU un train confid^rable & difpendieux ; 
TEmpereur voyage avec plus d'^conomie. 
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L^EVSErOKS DE VAiSSJSAV* 

Mais 11 eft incognita; ce n'eft que le Coirtte 
de Falkenftein qui veut $*inftruire. M. le Comte 
d'Artois voyageoit en fils de France ; il fe fal- 
foic connoitre a la nation i il lui montroit le 
fang de ies ftKittres, & dans Timp^i^nte oil 
Ton eft de voirnaitre un heritier du trdne en 
)igne direde ; il calmoit par fa pr^fence le« 
inquietudes des peuples. 

. .IieMaiuc. 

'Oft dh qu'en effet, fuivant routes !es iiou- 
Telles des lieux par oii a paflii fon Altelfe 
Royale , elle « ivb acoieiUie' avec une fatiT- 
fa&ion generate; que la tendreiTe extreme des ' 
habitans des provinces s'eft manifeftee par 1^ 
marques les moins equivoques d'attachement 
& de zele : on auroit vouln fcepefndant que 
le Prince e&teu.arcc lui i^ Se^neurs moin^ 
lefles^ fliofnsfok, mpiHs : 

L^ENStlGNE DE VAISSEAtJ; 

Oui : vous auriez voulu qu'k un Prince qu^ 
H'a pas vingt ans on eut donne pour compa- 
gnons de voyage des Mentors de foixante* 
li lui fcriloit la foti^ti d'une ^ecineile mmdble 
& fol4tre, proportionnee k fon age. 

L E M A I R E^ 

Soki mais c^sft ^'oa a parl^ ,de courfifl 
forcies , de Poftillons tues. 

• x'EnSEIGN* Dt ViLl^SEAU. 

Poftillons, chevaux, il faut bien qu^len 
creve dans <le pareils evenemens : c'eft* leur 
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jeftin6e. Quant a S. A. Rbyale « elk s*eft tr^ 
bien conduite., s^cft fait adorer par-tout ; & 
«lle auroit eu avec elle toutes ies perruques 
du Confeil, qu*dle a*auroit pas^ pu raontrer, 
plus de graces & d'amabilit^. 

L' A K €^ L O 1 i. 

Combien de temps « Monfiear , M. le Comte 
d*Artois eft-il reili k Breft? 

l'E n s e I g n e D I V A'l s s £ A u. 

Huit jours, qu*il a p^ffks dans Ies r^jouiA 
iances & dans Ies plaifirs, dant Ies gazettes 
& autres pa piers publics, ont pu vous rendre 
coffipte. Ce dont elles n*ont pas parl^ , c'eft 
de r^annemeflt de Son Alte'fle Royale , qui » 
accoutum^e a la ponipe de b, Cour, n'av<rft 
point d'idees de nos f<§tes maritl^es , auT- 
quelles nous faifons contribuer tous Ies eM- 
mens^ de la finguIaritS de nos decorations- j^ 
de nos vaiiTeaux pavoif^ , du- bruit impofant 
4e levr artiUerie,. en un met de ce' melange 
Jl)izarre de fimplacit^ & de tnagnificence , de 
molleffe & de rudefie » de Alateioos & de Sol- 
dats , d'Officiers de terre & de mer , de fern- 
mes elegatites '& jolies avec des guerriers 
mklQi & aufteres. II eft convenu tpie le Roi 
fon frere, avec toute fa puiffance, n'auroit 
.pu lui procurer a VerfaiUes le coyp->d'oeil de 
nos fignaux , de nos manoeuvres , de nos evo- 
lutions navales, de nos combats fimiiles. Ce 
fpeSacle, vraimeat neuf pour ce Prince, lui 
a tdlement plu , qu*en partant il nous a t^« 
tnoign^ fes regrets de nous quitter; It a ajouti 



( 1.6a ) 
^Ue torn ce qull avoit vu n*avoit fcrvi qu*a 
irriter ion defir d'avoir la charge d'Amiral de 
France ; mais qu'il ne s*en flattoit pas , parce 
.que Monfiew la defiroit , & que , comme aine^ 
U devoit pafler avant. 

L'A K G L O I S. 

Cela confirme que M. le Due de Chartres 
s^eft vainement leurre de cet efpoir, & qu'il 
ae fuccedera point k fon beau-pere. 

l'Enseigne d« vaisseau. 

Mais le Roi le lui avoit declaire. Lorfqu*U 
voulut entrer dans notre fervice & devenir 
notre camarade , il* fe flatt^ que cette deci- 
sion ne tiendroit peut*etre pas. D^ailleurs , la 
marine n'etoit pas dans la haute recommao- 
dation oil eUe eft aSuellement , & il igno- 
foit qu'un Fils de France voulut etre notre 
chef. 

L E M A I R E. 

Monfieur, eft-il vrai que M. le Comte 
«rArtois ait dine chez M. Tlntendant de la 
marine^ Rochefort? 

|.*£nSEIGNE' DE VAISSEAU. 

Oui, Monfieur, ii a dini chez lui, mais 
son pas avec lui : M. de la Porte , pendant 
tout le repas , eft reAi debout derriere te fau* 
teuil de S. A. Roy ale. 

L E M A I R E. 

' Et fans doute chez le Commandant du 
.port, en rade k bord de M. le Comte Du- 
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chaf&ult, l^ m^me chofe pour ceux-ci, le 
meme ceremonial? 

L*£nS£1GN£ de vaisseav. 

Point : tons les offioiers ont pu manger 
avec S. A. Royale; moi, fai eu cet h&at^uTi 
c'eft ritiquette. 

L £ M A I R £• 

Voil^ une ridicule etiquette. 

L'E)fS%lQVM PE V^ISSEAU« 

Non : la place d^ntendant eft une bonne 
place; die eft lucrative , bqnnite , fi vous 
voulez; mais enfin la n^flhi^ce n*entre pour 
yien' ddns le cfaotx de celui qu*on y 61eve ; 
un pied^plat peut y parvenir. Faudra-t-il qu'un 
Fils de France fe trouve a table avec un 
Homme de cette efpece ? Le ndtre , par exem* 
pie, eft le fils d*un premier Commis que la 
Chambre ^des .Cp^ptes a pvk beaucoup de 
peine a recevoir parmi fes Kjaltres. 

L £ rM A I R B. 

Qu'eft-ce que tout cela fait, Monfieur? 
L'aflFabilite d'un Prince ne peut Tavilir. Ne 
nous reprefente-t-on ,pas dans la partie.de 
chap 'd' Henri IV (*) , ce bon Roi i table chez 
ufl Meynier? Cette piece n'a-t-elle pas iik 
jouee k la Cour ? Ce coftume a-t-il; rlvolti ? 

l'E^SEI-GK-E f>E VA15S«AU. ' 

Enfin, Mpnfipur^c'eft comme cela fiir terre; 
le moindre Qfficier d*infanterie mangera avec 

(») Com^die d« U, Colic. 



. (i6») 
leBordelois. 

. II arriva le Dimanche , premier Juifi ^ apr^s 
midi 9 au bruit du .canon & des acclamations 
d'un peuple immenfe. En debarquant (i) il s*e- I 

tria qu*il n'avoit rien vu de fi beau ; il Tavoit 
repute cent fois dans le trajet. En effet, c*eft 
un fuperbe coup-d*ceil que ce port, qui a pres 
de deux lieue», garni 4e monde; dont k rade 
etoit remplie de vaifleaux* pavoifes , & Jes 
fenetres de femmes les plus Aiperbes. Le foir 
il fiit a la comedie ayec tous les Seigneurs de 
fa fuite ; .les applaudiflemens j recommence* 
rent ; on cria : Pive le Roi & Monfieur It Comie ♦ 
d*Artois. Un A&eur lui adrefla un compliment 
au nom de fa troupe ; on joua VAmourtux dt 
quin^t ansjii lorfque les payfans viennent.apr 
porter les bouquets aux deux peres , on lui 
chanta quatre couplets dans le genre naif du 
refte ; le fens du refrain itoit que fans iaire 
tort k fon rang , tomes les bergeres defiroient 
qu'il put fe rendre berger. On cria his. Son 
AlteiTe foupa au Gouvernement ; il y eut dans 
la yille de tr^s-belles illuminations, enfuite 
bal mafque a la comedie. 

Le lendemain matin lCl« leXomte d*Artois 
re^ut les harangues duParlement & de Li Cour 
des Aides qui le qualifierent de Monfeigneur , 
fuivant Fordre expr^s du Roi qu^elleis en avoient 
reju. 



( I ) En amvatit de Paris il faut pa^r Tean pbiK 
axxiTcr k Bordeaux* 

t'EvsuQKi 



( i«9 ) 
l^Enseigne de V ai ss k a v; 

Parbleu , )e le crots bien : voiHl de$ plai- 
fans faquins que vos Robins ; nous Tavons 
bien qualifie de tel , & la plus haute noblefTe 
ne refufe pas ce titre an dernier des Princes 
du Sang. 

L E M A I ft £• 

Soit, Monfieur; mais les Compagnies fou- 
veraines ne reconnoiflent de Seigneur que le 
Roi ; chacun a fes pretentions. Vous venez de 
nous apprendre les vdtres ^ Yoila celles de la 
Magiilrature. 

L*A N G L O I S. 

Pourfuivons le recit de Monfieur , plus in- 
terefTant que ces fri voles difputes. 

LE BOR'DELOIS. 

Le fecond jour M. le Comte d'Anois fut a 
la comedie , ou Ton reprefenta la Feinte par 
amour & les RaccoUurs. Dans Topera comique 
on avoit encore amene des couplets analo- 
gues k la circonftance » moins heureux que les 
premiers , mais qui pafl^erent dans Texces d'at- 
tendrifTement de tous le^ coeurs. Le foir le 
Prince fe rendit au bal qiie lui donnoient les 
Kegocians du Chartron (i) ; ,il ^tdit magnifi- 
^ue ; &S. A. Royale , quoiquVc^'utumee aux 
belles chofes , nous en parut tres-fatisfaite. , 
EUe s^Scria qu'elle n^avoit pas encore affifte 
k fete ou elle fe plut davantage. Vous vous 
doutez bien que toutes hos jolies perfonnes» 

( I ) Ceft aiafi qu'on nooune Ic Port de BotdeaiiZt 
l9me VI. H 
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avoient deploy* leurs attraits & s^itolerit mi- 
(es fotis les armes : le Prince s'adreila a plu- 
fieurs, mais les ladfla bientdt la, difant qu*elles 
n'avoient guere d*e{jprit. On ]uge qu*il n*alme 
pas les betes. A voos Favouer franchement; 
)*en fuis ^ch^ pour notre fexe ; il a plus gouti 
notre vin que nos femdies* 

L'EnsBIGNS DE VAISS2AU. 

Votre vin de Bordeaux! Qu'eft-ce qu'il a 
done de fi oierveiHeux ? On ne I& connoiflbit 
pas il y a un demi-fiecle. II faur un appareil 
trop dii&cile pour le bonifier ; il n*.eft potable 
que lorfqu'il a ite balot^ fur la mer pendant 
des traverfees entieres. 

LS BORDELOIS. 

Erreur , Monfieur j vous voulez parler du 
vin ordinaire de notre pays , de celui que vous 
donnez i vos matelots ; moi , je parle du vin 
de nos bons cantons , de nos premieres cu- 
vees, que nos' bourgeois font avec foin; fl 
n'eft pas befoin que celui>Ia forte du pays pour 
etre exquis ; il vaut le Bourgogne le plus d6- 
licat ; enfin , M. le Comte d'Artois n'en poi»- 
voit pasrevenir : Jl eft convenu que le Roi 
fon frere n'en buvoit pas de pareil k Verfail- 
les ; Monfieur en a penf6 de m^me depuis ; 
M. le Due de-Chartres I'avoit di^cidi avant. Si 
vous en doutez , demandez-le aux Anglois qui 
en connoifTent bien le mi^rite. 

L' A N G L O I S. 

Quoi quHl en foit , il vaut furement mieux 
que celui que je bols en ce moment •... mais 
revenons^u Comte d'Artois, 



(171) 

' L E B O R f» B L O r S. 

Ce Prince partk, en fortant da bal de fa 
bourfe, non fans emporter nos regrets : il avoit 
dit 1 chacun les Chofes les plus flarteufes. Les 
Jurats en lui portant pour la derniere fois les 
Pommages de leurs concitoyens, fe prevalu- 
rent du defir qu*il temoignoit de revoir Bor- 
'deaux pour lui demander fi ce feroit bientdr ; 
11 repondlt : non, parce que cela ne depend 
pas de moi ; mais j'y reviendrai furement , & 
je n'oublierai jamais votre vile. 

t E M A I R E. 

If eft ^lli , je crois , a Chantelonp , avant 
de fe rendre a Paris , & le Due de Choffeul a 
eu rineftimable honneur de recevoir Cje Prince 
chez lui & de lui donner des' divertrffemens* 
j€ ne cnris pas. que Monfieur ivi efttaccordjj 
la mSme JEaveiir. ' ' ' 

' 'l ,E B 6 R p *E to I $. 

Monjiair eA arriy6 ie 14 Juih chez nous, tl 
y a eu les ipem^s fetes jpour ce Priace : feu- 
Jeoient la premiere fois 00 executa fur le thea- 
tre^, la cpmedie une^piece^fn pii af^e com- 
jpqfee ^pres po^r icelehrer ia v^nue. Elle etoit 
^J'un AApur, nomme pejforga^ .$i,ftjttrouvee 
jtec^joUe : elle .^yoit po^ar ti,Us : LeCn du 
ficiur.^ Ce fut ce m^p^ Desfosgi^ flifi., »le -der- 
juier jour ^ adre0a |e .cooaplimeiit 4'a4i^u a 
S. A. Royale , &l jljle-^ehtta d'un ton fi ^ou- 
chant qu'il attendrit tous fes fpedateurs , & 
qu'on crut m^e voir les larmes aui y eux du 
pPrihee. Jugfz qombleircdahii cdnciliitf>nos 
<&abfxans/Dii rofte^ aK^ timoagne^slfs.dt co* 

H % 
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ribfiti que le Comt.e 4*Artois ; il a youlu tout 
voir & a d^loy^ b^auQoup de connoiflances ; 
en forte qu'il a emporte notre admiratioa ave^ 
Ao;re amour. La haute & yieritable Magiftr^r 
tur^ feule a refTenti uo peu d'humeur de ce 
qxie Monfieur n*a pas diffiouil^ fa fa^on de 
pcnfer & a donn^ une .preference marquee 
aux membres du Parlement de 1771 » ainfi 
qu*a tous les proteges du Marecl^il de ]R.iphe*: 
lieu , nptre ancien Cojnmandant; 

l/JB, M A I lEl 1^ 

Vraiment , on * dit. que ce Prince ayant 
paff(£ dans le reiToft du Parlement de Dauphi- 
ne , cette Cour ayoit profit^ de Toccafion d'al- 
ler le complimenter ^ & de prier S. A. Royale 
de vouloir bien interpofer fes bons offices au- 
pres du Roi fon frere pour lui ramener fa 
DienveiUance ; mais qu'il avo^i prefque refufp 
de les entendre « ou du, mplns leiir, avoit de- 
^clar6 quTl ne pouvbit apprpuver leiir condui* 
te,' & les exhottolt k une fbumJflion entiere 
& aveugle aux volont^s de S. M. 

Je fais , en outre , plus pofitivement , qufe 
Mpnfieur a tresbien a(C?c;vieilli au contraire la 
deputation des Officiers expulfis du Parlement 
de Pau,yh'r77^ , ^iii reclament t6ujour§'leur 
itat,*&ptTBtendent'4treies vrais merpbres iple 
'cette Compagnle ;, indigneinent '''fecrifS^s p^r 
leur confiance en Tautorit^ fouveraine ^ potijr 
leur zele a lui- oWir & a la maintenir. 

L E 9 O ^ p E L O I S. 

Otd^.ti ieft vena en eflSst queique^ mtmbnis 
i9 ces profcrits> &Je Pfioce les.a icoui^ 



( «75 ) 
ronlor ^^^^ ^°^ b'onti pardctiUerc ; ihleur a prdmb. 
K)iilb ^^'^ P^fe^ au RoL - . . 

iriODff L E M A I R r.' 

^ ; Oh! j'etois bien inftruit (*). 

firoB. L B B p R D E L O I »• 

florp Nous avons a Sordeaux le Sous mmre de 

I , i la ville , appelle Duhamel , ^ttibli par notre 

t0 Gouverriement, tres-defagreable au Parlement , 

& qite ' cette Compagilie auroit bien voulu 

iaire {zattr, parce qu*elle avoit a fe plaindre 

^ de fa conduite durant Texil de la Compagnic. 

'^ Soit que Monfieur i|;norit ces tracaflerieSy 

Jj ibit qu'il eut deffein* d*humilier les Magiftrats , 

^ il a affede d'en /aire ^robjet de. fes comptai- 

^^ fances. La femme de cet OfHcier municipal eft 



i£ 



(*) Pour entendre bien ceci , Milord , rappellez- 
A vous ce que ]t vous ai ecHt fur le retabliflement du 

Parlement de Pan , & Ja ^equ^se des membres expu1« 
fes de ce Parlement depuis, comme on Tavoit pri- 
^' vu. Son Auteur & le Deput^ de fes confreres furenc 

exiles a 30 lieues de Paris. D'autrcs Deputes ont 
^, fuccede a celui-ci , ont demand^ fon rappel, & ne 

.' font partis qu*apres Tavoir obtenu , c'cft-a-dire , au 

bbtit de fix mois de fupplications. Ces Magifbats 
^ demandent toujours un )ugement, & comme on ne 

r les ecoute pas » ils ^crivirent en dernier lieu des let* 

tres tres- fortes a tous les Princes , a tous les Pairs , 
aux Minifires & aux Confeillers d*£tat. Les Princes 
ft font affembles a cette occaiion, & ils n*oat pas 
' trouve que ce ft^t le moment de faire quelqnes de- 

marches en faveur de ces Meffieurs , qui foUiciteronc 
eternellement juftice. M. ie Prince de Coati feul a- 
[ £iit une reponfe tres-obligeante , leur promet tout 

fon fecours , & leur dit qu'il a remis leur mcmoire 
su Roi. 

H 5 



(«74) 
groffe ; il a dit qu*il vouloic tenir Tinhm : orr 
ne fera que Tondoyer k BoriksLux , & il. i^ra 
baptif(6 dans la cbapelle k Verfailles. Le jour 
oil il alia voir lancer un VaiiTeau ,. on avoit 
pripar^ uh fuperbe botrquet qu'on offritf A 
S. A. Royale ^ fiiivam Tufage de ces fortes 
4e ceremonies; M Tenvoya a cette Dame^<:e 
qui fit croire k bien des gens qu'il en etoit 
amoureux; il eft plus vraifemblable que, fui«- 
vant fes principes, fes politei&s ^ fes atten« 
tlons pour la femme devolem fe.rapporter au 
marl dont il connoiiToit le zele pour le parti 
Maupeou > qu'il croit le plus veritablement 
attache k Tautorit^ royale. 

I'^A K G L O I S. 

QuOl qu'il en foit, i|ai. enteiid^ dit<e. en ge- 
neral k tous vos compatriotes de tna connoif- 
iance , que ce Fils de France avolt non moins- 
tuen pris a Bordeaux que fan cadet On in*a 
cit6 meme des chafes tr^s-gracieufes cfe fa part; 
pour la ville. 

LB BORDXIOISr. 

■ Vous voulez parler peutetre de ice qu'il dit 

, au Marechal de Mouchy ^ qui« apr^s Ini avoir 

montre la Bourfe , lui demanda ce qu^il en 

; penfpit. S'ily avm , repondit-il, ufi fcjour pour 

! y demeurer , je voudrois habiur en ce lieu , tant je . 

. le trouve benu^ 

\ 1\ s'^oit expfiqae d'una naniere plus fta^ 

■ teufe eflcore , lorfcjiie notreCommandartt lui 

I propofa de vifiref ce monument. '« Je le crois' 

i i» treS'digne de mon edipreiTement ^ mais ua 
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( »75 > 
-sf autre motif m^ coaduira : jer veux rendr^ 
» yiUtt aux Negocians dans leur hdteL » 

L £ M A I R £. 

Qu'eft-ce que c'eft que cette vifite rendue 
par Monfieur i un J^fuite ? Les Janfeniftes id 
ne peuvenc pas la digirer ; its Font encore 
fur le coeur. 

LE BORDELOIS. 

H fut-reellement voir PAbW de Londrcs, 
ancien membre de la Sociere & le Mentor de 
notre Archevdque , qui malheureufement n'en 
fuit pas aflez ks fages confeits. Le motif ^eit 
tfaller examiner un plan de FArchev&he, & 
comrne cette mlfene n*cn valoit guere la pei* 
ne, qu'il aurott d^tilfeuvs it& fort aift de le 
transCirer au Palais archi^ptfeopaf , oit jugea 
que ce n'etoit qu'un pretexte. On a voulu 
lOeme. que & A. Royale ait ete excifee k cette 
demarche par le Marichal de Mouchy , notr* 
Commandant aduel , graad partifan du meme 
ordre. On la remarquaj on en parla> dans la 
ville, & fur-tout chez les Magiftrats;. elle fit 
fenfation dans un moment oil Tout vient de 
renouveller les anath^mes portes contre ces 
Religieux profcrits. On en conclut que la fa- 
mille royale avoit conferv^ pour eux Teftime 
qu*avoit feu M. le Dauphin. 

CA M G L a 1 s* 

Peut-^tre un mouyement de curioiiti a-t-il 
ite la feule caufe de cette vifite! peut-etre» 
Monfieur, ignoroit-il que I'Abbe de Londres 
eut iii J^fuite. 

H 4 
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Oui , mats ceux qui conduifoient S. A. Roy ale 
ii€ pouvoient Tignorer. Au refte , ce qui in- 
trigue les Janfeniftes , c^eft quails cotmoitknt 
Monfieur pour un Prince tres-r6fl^chi , tres- 
circonfped , dou6 d*un fens exquis , & fachant 
parfaitement ou les chofes doivent porter. 
« l'Enseignedevaisseau. 

£t TEmpereur qu'en dites-vous ? 11 o'a pas 
la douce am^nite de nos Princes. 

L £ M A 1 R E. 

Mais on dlt qu'il a et6 fort regrett£ en quitr 
tant Paris; que lui-meme n'en eft pas forti fans 
peine. On le croit bien revenu de Faveriioa 
qu*il avoit pour nous , & dont il ne s'eft pas 
cachi quelquefois; 

L'A N G«L O I S. 

On dit qu'il a pris fon point de depart d'Ici 
patf la Normandie. 

L 1 M A I R E. 

Et toujours avec la m^mefimplicite duComte 
de Falkenftein. 11 eft pafte aux haras du Roi, & 
a vlfitd tous les beaux chateaux qu*il a trou- 
ves fur fa route ; moins pour eux-m$mes que' 
pour s'lndigner du luxe infolent de tant de 
financiers , de parvenus qui poffedent les plus 
magnifiques terres du Royaume. 

L'E N S E I G N E D E V A I S S E A U. 

II eft venui Breft au commencement del Juin ; 
il a voulu tout voir par lui mSme. Un jour ou 
il avoit fuivi dificrentes manoeuvres du vaiffeau 
le R9bujle , on lui propofa d'aller enfuite k la' 
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com^e. II refufa , pour ne pcunt perdre Ta 
fliemoire » dit-il , de ce qu'il avoir vu » & fe 
retira fur le champ , . afin de fe recueillir & 
d'en prendre note. 

Malgr^ fes inftances de ne faire aucune at- 
tention k lui & de ne fe conftituer en aucun 
firais , la -Marine a cru devoir lui donner un 
bal : on minageoit ainfi aux feoimes une oc* 
^afion favorable de le contempier i leur aife ; 
mais elles fiirent bien attrapees; il n*y paruc 
point; il dit qu'il n'etoit point venu en France 
pour danfer, mais pour s'inftruire. Cette re- 
ponfe ne lui a pas concilia le fexe de Breft, 
qui Fa trouvi trop pedant. 

L E M A I R £. 

Soit de la part des femmes qui ne refplrent 
que le plaifir ; moi » je trouve ce propos triv 
judicieux, tres-beau. 

L E B O R D E L O I S. 

Ma fqi, nos Bqrdeloifes n*eh ont pas et^ 
plus contentes & meme les hommes : il nous 
a^paru fauvage. Vous allez juger, Mefllcurs^ 
fi nous avons eu tort. . 

' Le Comte de Falkenftein trompa d'abord 
notre attente. On ne Tavoit annonce que pour 
le premier Juillet , il arriva le lendemain du 
depart ie^MonfUur. II debarqua d'un brigantin 
iur le port.,Malgr6 ce myftere,. on avoit eu 
vent de fa venue quelques minutes avant. 11 
accourut tout-a-coup au Chanron un peuple 
il prodi^eux » qu'il perdit dans la foule fes 
deux Gentilshommes , & fe trouva embarrafle 

H 5 
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pour fe reiidre i 6^ auberge. Cependant ott 
crioU f on repitoit fans fin : vive VEmpereur ; 
ce qui commen^a k lui caufer de rombrage, 
au point qu*un particulier, pour faire Httipor- 
tant y ayant dit tas les chaptaux , II fe retourne 
en lui demandant (irvireinent s'il Tavoit choifi 
pour fon maitre des ceremonies f U en redoi^^ 
bla le pas & ft fourvoya- dans ^e^ pierres qui 
^toient fur fa route. II etoit fi mal arraag^,, 
que cette marche ditoum^ & fa precipitation 
'donnerent lieu aux gens qui ne favoient ce 
que fignifioit ce tumulte , de le prendre pout 
un hommequi venoit de fmt un inauvai$ 
coup^ Heureufement ayant rencontri dans (k 
route un ma^on travaillant , k fon air il ju- 
gea qu'ii etoit AUemand ; il fe hafarda de lui 
parler cette J^ngue & de le prier de lui fcrvir 
de condudeur. II ne fe troippoit point, ce 
manoeuvre Tentendit & le dirigea. Enfin , il 
parvint k Thdtel qu'il s^^toit fait Ipuer. Son 
Conful , appelli Betman , Falla voir , & le 
Marechal ne tarda pas k fe rendre aupris de 
I'illufire voyageur. 11 y avoit k la poite dd 
Tauberge autant de monde que Pefpace en 
pouvoit conrenir & les preftiiers de la ville 
en carrofle. On efp^roit qu'il fe mettroit un 
inftant k fa fenitre, ce qu'il ne daigna pas faire^ 
quoique le plus grand nombre f&t reft^ jfufqu^i 
neuf heures du foir , malgr£ la pluie continue. 
Le lendetnain on ftit que le Gomte de Fat 
kenfteinr devoit monter an Chftteau-Trompet- 
te (*) : la ville entrcre ft rendtt aux allies 

— < * ) Cttadelle dc la villc de Bordtaus* 
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if^, Tourni & fur le chemin qui conduit i la 
Citadelle. U arriva en carrofle de louage, fe 
cachant de fon mieux durant tout le temps de 
fon paflage. En fortant du Chateau il entra 
dans la nouvelle (hlle de com^die. 

I. £ M A I R £• 

Eft-ce qu'elle eft aflezavanc^e pour ^tre vue ? 
On difoit que les travaux itoient fufpendus. 

LE BORDCLOIS. 

La Cour des Aides effe&ivement a fait des 
remontrances au fujec de I'argent inorme que. 
coute ce batimeat. 

L £ M A I R E. 

Vraimentelles foot imprtitties & tris-vigon* 
reufes li-deffus. Je les ai dans ma poche , & je^ 
pourrots vous faire lire cet article trH-btea fain 

l^Enseigne de v.aisseau. 

Nous vous ea difpenfons , Monfieur ; gar- 
dez-les pour vous , & reveaons a TEinpereur. 

/L I B O R D I L O 1 $• 

H avoit exig6 quH n'y eut perfonne ; il n'a- 
voitpas mSme voulu permettre que les femmes 
des Jurats y entraffent. Ceux-ci n'ofant en con- 
f^quence fe montrer , s'etoient cachis dans un^ 
loge. En fortant cependant, M. le Mar^chal de 
Mouchy lui dit : « Monfieur le Comte , voici 
n les Jurats de Bordeaux qui defirent avoir 
i» rhonneur de vous faluer, n nais il ne ie 
donna pas la peine de les regarder. 

Prit^ideminent , lorfque M. t)uhaaiel ce 
^us-maire fi bien accueilli par Monfiiur^ avoit 

H 6 
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iti lui dire que la ville Fenvoyoit pour prern 
dre fes ordres , il avoit repondu brufquement: 
» Je n*ai point d*ordres i donnet ici. n 
l' A N G L O.I s. 
Ce curieux Stranger a-t-il montre fon favour 
•rdinaire k roccafion de cette falle ? 

LE BORDELOIS. 

Que trop blen pour Phonneur de rArchitefie 
Louis, dotit il a relev6 les defauts avec beau- 
coup de jugemeiit. Le Comte lui demandant 4 
cette occafion s'il connoiflbit telle & telle falle 
dltalie, cet artifte lui repondit qu*oui; mais 
qu'il avoit vouhi encherir & donner du' nou- 
veau. M Tant pis ^ reprit TEiiipereur , le mieux 
n eft fouvent Tennefni du bien. Lorfqu*on n'eft 
» pas en etat de crier » il faut favcnr imiter. » 
Toute cette converfation fit beaucoup foufFrir 
Famour-propre de I'Archite&e tr^s-vain , qui 
s^attendoit k des louanges & efluya des criti- 
ques d'antantplus bumihantes , qu'elles etoient 
juftes^ & partoient d'un grand Seigneur qu'il 
comptoit eblouir par ]a beauti de fon plan; 
car c'eft fur le plan qu'il lui a prddit des in- 
conviniens qu'on ne peut dicouvrir encore 
for les lieux. 

leMaire. 

Ceft admirable de la part d'un Empereur ; 
& d'un Empereur ileve au rang fuprime i 
Tingt-quatre ans. 

LE BORDELOI& 

Ce qu'on nous en rapportoit ne fervoit qu'4 
irriter nos defirs de le voir ; mais tout (bo 
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fejour s^eft reflenti du m^confentement qull 
avoit d^s le premier jour de fe voir decou* 
vert & entoure de la multitude qu*il ne peut 
fouffrir. 

Le Dimanche il fut entendre la mefle auz 
Jacobins ; en fortant de Tegllfe il couroit au- 
lieude marcher. II fe rendit a laBourfe, qull 
critiqua fans menagement. 

L S M A I R E. 

Get Edifice qui avoit tellement enchant^ 
fiionjieur^ qu'il auroit voulu y paffer fa vie! 

LE BORDSLOIS. 

L*apr^s-midt M. de Mouchy avoit annonce 
que le Prince iroit i la Comedie : toutes Ks 
loges etoient louees , & ceux qui ne pouvoienc 
pas entrer, comme moi» etoient reftes k la 
porte : nous perdimes notre temps ; il ne vint 
ppint. On ne commen9a le fpe£bacle qu'4 pr^s 
de buit heures, quoique le Marechal y fut; 
il ne nous dedommagea meme pas en fe mon< 
trant a la fenetre. 

L E M A I n E. 

On veut qull ait it6 jaloux de la richefle 
ie votreville; qu'il ait ete fach6 de voir qu'il 
ne pourrpit jamais former un port aufG flo- 
riifant. On alTure qu'a Lyon il a ^prouvi les 
mSmes fentimens : la beauti des manufaf^u* 
res de cette capitale qui A'a point d^egale ea 
ce genre , Fa difefperS. 

L' A K G 1 O I S. 

VoiU Famourpropre des Francois ! Dc bonne 
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foi , croyez-vous qu'un Prince auffi tnaitre de 
lui-meme n'eut pas recel6 de pareils fentimens, 
s'ils fe fuflent eleves dans fon ame i 

LI BORDELOIS. 

Pen ignore le motif; mais il nous a traites 
avec une rigueiir d^autant plus dure , que nous 
etions en etat d'en faire le parallele avec la 
conduite de nos Princes. Enfin , Meffieurs , 
voici le dernier trait de fa mifenthropie : Deux 
des premieres femmes de notre vilte , la Prefi- 
dente de Virozel & Madame de Baftro » n*ayant 
pu le voir , mdgre toutes les peines qu'elles 
s'etoient donnees ', firent la partie de paffer la 
nuit de fon depart , & de fe rendre chez lui 
k trois heufes du matin, accon^agn^es de 
M. de Pontac , tris-conmi auffi ; de forte que 
le maitre de Pafuberge ne put leur f efiifer I'en^ 
trie & les fda^a fur Fefcalier pour qu'elles ne 
manquaffent point le Comee i fon paflage. Le 
Sieur Betman , venu pour prendre les der« 
niers ordres de fon raattre, les trouva dans 
cette poflure , & crut lui faire fa cour en hii 
annon^ant la conAance de ces femmes vou* 
lant profiler jufqu^au dernier inftant de Fadmi* 
rer. Quelques minutes apr^s , il eut occafion 
de fortir, & de pafler devant elles; il les fa- 
iua tr^s-froidement^ puis revenant fur fes pas 
il leur dit : u Mefdames , fe fuis tr^s-etonne 
que vous foyez fi curieufes de m^envifager « 
car )e ne fuis ni Adonis ni Cupidon....n elles 
furent itourdies de I'apoftrophe & ne s*en^ fe- 
roient pas vantSes, fi route Fauberge n'aycHt 
4te timoki de la fcene. •^^ 
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IE M A I. R £. 

II efl bien fmgulier que M. le Comte it 
Falkenftein , fi aime des Parifiens , n'ait pat 
^galement r^uffi dans le refte de la France. 
l' A n o L o I s. 

Ceft qu*U dtoit a Paris comihe il le defi- 
toit , perdu , pour ainfi dire « dans le tourbil- 
Ion du monde ; au-liea qu'en province , mal- 
gre ion incognita ^ il n'ecoit jamais ignor^; on 
le lui faifoit trop fentir , & cela le gSno\t au 
point de lui dter tout le plaifir de fon voya« 
ge 9 de lui donnermdme de I'lfumeur; & quand 
un Souverain en a» rarement il fe poflede aflex 
pour ne pas la &ire rejaiUir fur tout cd qui 
rapproche en ce moment. 

l'EnSCIGNI D£ VAISSBAU. 

Malgr^ routes fes hautes quality, )e doute 
que ce Souverain nous Qon vim; Je Francois 
eft un peuple faftueux & aimant en mime 
temps. 11 veut que W Monarque ne marche ja- 
nais fans un appitf^il de majefti ; mais il faut 
aufli qu*il fe inontre frequemment^ qu'il ne 
nianque point aux heures & aux £§tes pirio- 
(Uques deftinies a la reprefemation , & fur- 
tour qu'tl ne fe dirobe jamais a fes carefles* 

Ici cet Officier tira fa montre : a Ah ! grands 
Dieux » il eft diji quatre heures , j'ai rendez- 
vous chez Fleumu , & je vous quitte Meffieurs.i» 

L 1 M A I R £. 

Je A*ai pas voulu vous parler devant lui 
d*une anecdote abominable arriv^e a Roche- 
fort dont fai rhbnneur d'^re Maire, i Tocca- 
fioA du p^age de M, le Comte d'Artois* 
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Va M. Gachina> fils d'un marchand de la 
ville , Officier retire & Chevalier de St. Loals, 
s'6toit mis k la t^re dc 40 jeun^s bourgeois 
de bonne volont6 ; il les avoit formes en com- 
pagnie a Tinftar de ceux d'autres villes, & tous 
revetus de runiforme de Monfeigneur ^ s*e« 
toientprefentes au devant de lui. Cette troupe 
efcorta Son Alteffe Roy ale jufqu'a I'entrie du 
port oil la marine la re^ut. Le Prince fut fi 
content de ces jeunes Cadets , qu'it en com- 
plimenta le Commandant en rinvitant it man- 
ger avec lui. Us lui demanderent pour toute 
-grace la permifHon de porter deformais leur . 
habit. . 

Les Gardes-marines , furieux de cette fa«>' 
veur n'ont pu en tolerer rafpeft. Quelques- 
uns des plus infoletis & phis indifciplinis ayant 
rencontre un de ces nouveaux Cadets d*Ar« 
tois y Ta infulti en lui difant qu'il itoit fait pour 
recevoir des coups de biton & non pour por^ 
ter une £pee. Celui-ci a ripofle en gaUint- 
homme^ & en brave $ il a defii le porteur de 
parole.' Le Garde- marine, fuivant un autre 
tifage de ces Meffieurs > a ref)dndu qu*ir n^6- 
toit pas iait pour fe bartre contre un vilain, 
ce qu*ont approuvi fes camarades. II a bien- 
t&t ite rendu compte de Taffaire i M. de la 
Touche , Commandant du port. Ce chef, fous 
pritexte que rmjurii avwt propofe un duel, 
a ordonne a TAide-major Macnemara de pren- 
dre des fufiliersSi d'aller en force cnleyer 
Faudacieux , quelque part oil il fut : il a eti 
trouv^ en efTet avec fes camarades ; on a in- 
vcfli la maifon^ on avoit fiut charger i balle 
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les Soldats , & le Sieur de Macnemara entrant 
r^pee nue a la main , declara le fujet de fa 
miffion : heureufement k Commandant de ces 
jeunes gens etoit prifent; il aordonne au re- 
clame de fe rendre en prlfon & de ne point 
faire une mauvaift affaire d'une bonne. 

La troupe a tout de fuite deputi i Bordeaux, 
oil S. A. Royale 6toit encore pout lui rendre 
compte de Tinfulte faite a fon uniforme; mais, 
d'un autre c6t6, il a ete ixtSh proems ver- 
bal du fait , & les che& de la ville & de la 
juftice en ont pris communication & ont or- 
donni des informations dans lefquelles nom- 
bre de timoins font de}i entendus. Voili ok 
en eft rafifaire fuivant les dernieres lettres que 
j'ai refues. 

l'A N G L o I s. 

Je la regarde comme une mauvaife afiaire. 

LE BORDELOIS. 

Tris-mauvaife ; mais vous verrez qu*il tfca 
rifultera rien de f^cheux pour les coupables. 

L E M A I R E. 

Voici comme on s'y prendra. On fera d*a- 
bord entendre k M. le Comte d*Artois que 
Tafl^ire 6tant en juftice reglee , il faut la laif- 
fcr aller & ne pas s'cn mdler : lorfque Ton 
aura ainfi appaife la premiere colere de Son Al« 
tcffe Royale , on intereffera Tautorite du Mi- 
niftre de la marine qu'on lui reprefentera com- 
promife ; il voudra moins que jamais dans ce 
moment-ci s'aliiner un corps qu'il redoute ; il 
fe plaindra au Garde des fceaux : celuici or- 
donnera Fapport de la procedure; le temps 
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coiilera ccpendant; Faffaire vielllira; elle $*af* 
foupira, & juftice ne fera point faite. 

. I. £ ,B O R D £ L O I S. 

Cell ce que Ton voit tous les jours en ce 
maudit pays. 

L £ M A I R E^ 

Ma foi par-tout. 

L* A N G t o I 5. 

Excepte en Angleterre* 

Nous nous feparames en ce moment-Ii, & 
j.e fuis venu vous ecrire , Milord , ce qui efk 
la plus douce occupation de ma vie* FaU £• 
ama me. 

Paris, ce i6 Juilkt 1777. 



L E T T R E IX. 

De la Sociiti Ubre d* Emulation; de ta Sociifi 
Royale de Midecine. Prods de la Fuculti 
eiontre un de fes membres. 



N, 



£ foyez pas furpris^ Milord » fi malgrd 
ma vigjilance continuelle , majgre mes cent yeux 
tou;ours ouverts pour que riea ne m'^chappe 
de ce qui peut intireffer votre curiofite * fo- 
mets encore bien des ivenemenfr particuliers, 
des faits, des anecdotes. Dans le tourbillon 
immenfe de cette capitate il eft impoffible de 
fufEre i tout, de tout voir, de tout enten- 
dre. J'ai eti fort 6tonn6 de lire ces joursci 
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dans nne gazette etrangere ( i )-Id pafagraphe 
ftiivdfit (2). 

» Matt* fi Ton gimt fur le tripas de ijuel- 
ques individu^ , tribut n^eeffaire a payer i F^iu- 
manite , quelle iatisfaSion pour ceux qui s'in« 
tircffent aux'progr^s ides arts & des fciences » 
de voir s'eiever dans cette capitate un corps 
nouveaii / & plus nombreux k lui feul que tou^ 
tes les Academies qu*elle renferme dans (on 
fein, dont Pobjet fera de concourir'^ ce but 
iklaire ? Oui, Meffieurs, ta Societe libre d'E* 
nutation , etablle en France fur le modele de 
celle d'Angleterre , fait de plus en plus des pro- 
felites , & depuis fa naiiTance , qui ne date pas 
d'un an , compte pris de 150 foufcripceurs. Eii- 
richie de fbnds qu'elTe s'^ott ainfi pPbcures 
gratuitement psr la liberalite de fes membrery 
elle a annonce la diftribution de plufieurs prix , 
dont elle a propofe les fujets , au nombre de 
cinq , tendaut i la perfedios des rouets , des 
aiguiDes , des ferrures de fureti » des appareils 
& inftrumens fervant k ia diftitlation des vins , 
enfiii k procurer aux pauvres un chauffage plus 
avantageux & phis economique. Puifle cette 
belle inflitution , encere informe , fans confif- 
tance & fans proteSeurs accrediris, rififter 
k la jalouiie d*une Compagnie rivale^ qui fe 

( 1 ) IntituUe : Ga{etu LitUrairt d€ VEuropt.Vo\. de 
luillet 1777, 

(1} U eflciv^ de la^^elettre anx Editettrs de cette 
Gaxetce , oi^ Ton rdfauie iUcceifivement les ev^e« 
mens litteraires de la capitate de h France, dans Tiif 
tervalle d'une lettre a Tautre. Celle-ci eft datee du 
io Jain dernier. 
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prevalant de fon anciennete.&.dd fon lUuftrs^ 
tion , voudroit fe referver le privilege eiclufif 
de reconnoitre , de declarer & de cburonner 
les favans , les arttftes & leurs chef-d'oeuvres 
de fpeculation ou de theorie , s'ecrie qy'oa 
£leve autel contre autel, & que par un zele 
aveugle pour le progr^s des arts & des fcieivr 
ces , on va y introduire Tanarchie ^ le defor- 
dre y & confequemment la barbarie , comme fi 
tin pareii etablifTement ne fubfiftoit pas a Lon* 
dres avec la Soci^te Roy ale ; comme il de$ 
hommes , vendant leurs travaux & leurs fervi^ 
ces a TEtat , avoient quelque droit d'empecher 
des citoyens enflamm^s de I'amour du bien 
public, de confacrer leurs bienfaits aTutilit^ 
commune & k faire germer des talensenfbuis i 
A quoi fert done la fcience , il elle ne guerit 
pas des Injuftices du defpotifme ; fi ces depoAf 
taires poufient le d^Iire jufqu'a vouloir qu'elle 
ne foit communiqu^e qu'en certain lieu, a cer* 
tain temps , eo certaine dofe , & par permif- 
fion 5 approbation & fous des lettres patentes ? 
Que toutes ces difputes font bien propres a 
confoler les fots & les ignorans ! » 

Cette annonce , Milord , a aiguillonne mon 
a6Hviti; j'ai porte mes recherches fur Tobjet 
de ma nouvelle decouverte , & j*ai bientot 
trouve quelque membre de la Sociite libre d'E- 
mulation qui m'en a mis au fait. Son origine 
date en effet deja d'un an ; fon inAitution eft 
Tencoiiragement des arts , metiers & inventions 
utiles ; elle eft formde k Tinftar de la n6tre i 
car fi les Francois font nos maitres & nos mo- 
deles dans toutes les futilites, dans les chofes 



( .89 ) 

de mode , de luxe ou de gout , nous fotnines 
les leurs dans ks inftitutions fociales & patrto- 
tiques. Le nombre des foufcripteurs augmente 
journellement. 11 y en a de trois efpeces : left 
plus zelis donnent vingt louis une fois pour 
toutes , & (^eux-Ii ont k titre de perpetuels , 
ils font cenC&s les vrais foiidateurs. La feconde 
claile eft compof&e de tnembres afpiran's k')ouct 
un.peribiinage , k occuper tes <Ugnit6s , k Aire 
des comit^s i tls achetent cette petite diftindiofi 
en payam annuellemeot le double des autres; 
c'eft*a-dire quatre louis. Enfin » les derniers , 
qui (e ifemant plus de- bonne volont^ que de 
talent , defirent- feulement s'effayer , en font 
quittes pour deux louis* - ^ 

La Societe libre d'Emulation n*eft encore 
aiitorifee ^ s^ilemblet'(i) , que Air une fim- 
ple letrre du Mifiiftre char^ du departement 
de Paris ; elle eft fort jalouCee rdellemenc 4e 
I'iteadimiei des Sdenees^ en ceqo^ plufi«^t« 
des ibembf^^ de c^-d s'y fbiu ud rerenty 
de I'examen'jles nou velles machines par les con- 
tributions qu*ils retirent des inyenteurs^ & quet- 
qu^f o is pa r 4eur ^oUufion avec ^ux pour leur 
piPQcureitrVafiprpbaiion * de la Cooq^agnie >; done 
ils\furpfefiileiic le» fuffrages fur des expo£69 
hvix oU exag6r6s. ;Ce ri'eft plus a eui qu-ilf 
iiitojient re'couri/flcjes Artiftes i^e genieitpient 
eifA^ho^dans \Gi%\i^\»yf^^ des prix &; 

des recompenfes, & Ton ne pourroit redouter 
tueiine partlallfe dela part des Juges, qui paie^ 
roient*, au conttaire, la gloire de remplir ce 

X I } Daos w^, r»Ue 4u «i>VNveAt des Pi;<f laomr^s, : 
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rMe & i'^tre utiles k leur pays. Ces favaas 
font done finguliirem/^nt int^refies a ejnpecher 
le oouvel etfthUflement ^ & , yrais inti^ig^ns par 
parafiere, ils exiaitem lefefted^kurs confre- 
- res.; ils le^x .peignent la JSop^^ libre d'Ema* 
latiott comme devant tdt ou tard eprafer TA* 
cad^mie , ii elk laiiTe prenim conGA^nce k £i 
rivale. Us ont voulu la priv^r du privilege or* 
dinaire k toutes les Acad^mi^s jk $0(ci^j4s pu« 
t>}ique$ , d'impiiiiDer les aonon^es $c reglemens 
felatife a eile ; .c'^ft C0 qui Va tstmi^ loogHempf 
daas l-obfcurit^ dodt Us s'4ffQr.9^i?n.t 4e Vamr 
p^cber d^fortir ;'jeiifiQ«»^}le a triooipb^ de te$ 
premifiPs.Qbfiadjes; elk a faltimeiiare au jour 
la lifle de fes foufcriptemr^ , charge/s des .plus 
grands noins, .& tiiieaie de ^cwf. de femmes il« 
luAres par kur jiaiffance Oju.leur.miirite*, Elle 
travailleafe dion^ernne forme deeidfie5& fta? 
hie ;ie}k a provifoir^ment air^t^Uo veglement 
mtiirkur pour la pplice -de'fes.aflfenjble^i 
wfift, elk a puhli^ tin- Profpeflu^ tr^d(iK.elppp6 
des fujets prc^pofes au contours .dos cinq prix 
^'elle doit diiiribiier {ii). m : -: 

' ■ II 1 ^ 1 ■■ I I " " 1 1 ^ ■ iJ » m i . I I i | I ■ ! II I II n 

<i ) I. >PoQneiv4» defcriptioo fc ^ compiAtifoii 
des rouetsr-emplayes d«os ki mapufafbnes s iufila* 
^t it Uines p^igb/es , connnts 4i^xis.M&, province* 
tows le^aom d'Etaihs & dans !« parties in,eritliQna- 
le^ fous cdui ^tftami: On coiTfijere <es fou'ets' ^'rfri 
lattvem^nt a la commdilitd dtf 'filcfur;<^. i te-^wi 
tit^ & a la quality de la.filattirei.). o& ajoateitt.^ 
c<is clejferip^ions. 6f qoniparaifofis uti .|npfi^k fi*V^« 
grandeur ordinaire d*un rou^t perfedionne. 

2. Sur la fabrication des aiguilles. ' , ' 

*''3l Determiner les Aioyensles* pTef avaritageux'R 
l«s moiAs W(^(«iix de vfidUrt^rir. aa cl»lUf!ag^da 'pau' 
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On volt dans la hierarchie de ces OfHciers ^ 
trois Prefidens dont le credit contre-balancera 
pem-£tre la cabale de fes enoemi^, M. }e Due 
de Laval -Montmorency, M. le Marquis de 
Puyftgur , & M. Rairoond de St. Sauveur. Le 
premier eft un Seigneur d'une grande magni- 
ficence , aimant les arts paffionnement ; flatte 
de rhonneur d'etre le chef de la Compagnie 
naiflante , il peut, en qualite de premier Gen- 
tilhomme de Monfieur , la mettre fous la pro- 
te^on de ce Prince augufte , trop eclaire lui- 
meme , pour ne pas en femir Tutiiite , trop 
]ufte 9 pour ne pas bH^mer la jaloufie de Tan- 
cienne; d'aillcursprevenu contre celle-ci qu*on 
lui a peinte comme nn corps anti-religieux. 

Le fecond , fans avoir autant de confiftance 
par fa place & fes entours » a une opini^tret^ 
de caraiflere effentielle dans ces circonftances 
critiques; c'eft , en otitre , un Faifeur , un Ecrl- 



vre & du peupLs, autres que ceuK qu*il emplok ac^ 
tuellement. 

4. La Societe demande quelle (ft la forme la plua 
avantageufe pour la conftrudlion des fourneaux, des 
alambics , & de tous les inflrumens qui fervent a la 
diililiation des vins dans les grandes briilerie^? 

^. $ur la meilleuve cpnftn^dioii d'une femire de 
combinaifoas. Les memoires pour les deux preimeri 
fu}ets. des prix doivent ilcre envoy es avant le ler* 
Juillet 177% 5 ceux pour le troifieme avant le ler. 
Mars de la mtoe annee*, ceiix pour Le quatriene 
avant le ler. Join 1778; & enfin ceux pour le d^r. 
nler avant le ler. Odlobre. hti (oaLTSkes de ces .prix 
font plus ou moins fortes ^ les fonds en font prele* 
ves fur Targent remis par chac^ue foufcripceur des 
trois claifes. 
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vain , qui ayant ite un des plus ardens prd* 
moteurs du projet , le foutiendra de tout Ton 
genie , ne s*epargnera aucune demarche , au« 
cune peine, aucune fatigue pour le (ucc^s d'une 
entreprife au foutien de laquelle eft intereflii 
fon amour-propre. 

Le dernier, homme de robe, Maitre des 
requetes, n'ayant encore joue aucun r61e, & 
fe trouvant ici en chef pour la premiere fois , 
n'aura pas moins de zele a feconder fes deux 
collegues. Inftruit des loix & des formes du 
CoDfeil , il peut etre d'une grande utilite pour 
faire prendre au nouvel etabliiTement une af- 
£ette folide qui le garantiffe des fecoufTes de 
Tenvie & de la cupldire. 

Enfin, le Secretaire de cette Compagnie eft 
TAbbi Beaudeau , un des hommes de France 
le plus intrigant & le plus a&if ; je vous en 
ai deja parle phifieurs fois (i), &, par ce 
que je vous en ai dit , vous devez juger com- 
bien il eft propre k cet emploi. Quand les 
Prefideos ne feroient pas difpoC&s k d^fendre 
la Society libre d*Emulation •, il leur commu« 
niqueroit bient6t fon enthoufiafme , & ils ne 
pourroient relifter a rimpulfion de fon elo- 
quence. 

Voili, Milord, oil efi eft ce corps, ddnt 
l>eS!ucoup de gens ignororent, il n'y a pas long- 
temps ,' Fexiftence. L'impreflion de la lifte de 
fes foufcripteqrs lui a donne tout-i-coup une 
c^lebriti confidisrable ; & , comme tout eft 
mode dads ce pays-ci, que les femmes fpecla- 

(i) Voyez la kttre i & 48 de I'fifpioo Anglois. 

lement 
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lemcnt vou6cs k cette Divinite ^ y. font admi- 
, fes, je ne fuis pas furpris de la vogue .qu'il 
vient d*acquerir. A la tete de ces reglemens » 
imprimes audi , on voit une gravure tr^s-mo- 
defte & bien difFerente de Temphafe qui regne 
dans la plupart des devifes des Comp^gnies 
favantes. Au centre on lit ce feul mot: £//i- 
lite^ & zixtOiiTf. Socicte libre d'J^mulafion itablie 
en 1776. 

A Toccafion de cette Society, on m'a parli: 
d^une autre etablie a la meme ^poque &->p9U- 
l^res , fous le nom de Soc'Uti RoyaU de Mcde^ 
cine (i). La cruelle nialadie repandue fur les 
quadrupedes de quelques-unes des Provinceg 
meridionales de la France , qui obligea M. Tur- 
got durant foa Miniflere de. figner avec la plus . 
grande douleur Tordre d'egorger tous les ani- , 
maux qui en etolent attaques ou menaces, ^n : 
a ete le fujet ou le pretexte. On lui fit en- . 
tendre que les epizooties ne font funeftes & - 
deftru£liyes dans leur commencement., que 
parce que leur caraftere itant peii connu^ 
laifle les gens de Tart dans I'incertitude fiu: 
les choix des traitemens; que cette incerti- 
tude naifToit du peu de (bin quVn avoit eu , 
d*etudier & de d^crire les fymptdmes des di& 
ferentes epid<imles, & les methodes curatives. 



("l) Sociite Royah de'Mideci'ne duhlU pour entrett' 
nir fur tous Its ohjtts de Midecine ffatiquc une coruf" 
• pondance fuivie avec Us Mddecins Us plus hahiUs du 
Royaumc & mime des pays itran^ers, Ceft fous cct 
enonce qu'elle eft places dans rAlzneoach royal de 
cette annee 1777, 

Tome VL I ' ' 
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qui onf cit le plus de fucc^s ; & que , ii quel- 
ques .praticiens habiles ont ^crir & con(erve 
leur9 obfervations fur ces fleaux , ces ouvra- 
ges ifol^s font demeiiris fans utilite; faute 
d*4tre raflembl&s & de concourir, par leur 
reunion '& leur CQmparaifon , i la formation 
dhin corps complet de doftrine. M. Turgor, 
frspp^ de ces reprefentations , fe rendit a la 
proportion qu*on lui fit d'etablir une commif- 
iion compofee d'un eertain nombre de Mede- 
citts fous Tinfluence du Contr61eur-general., 
qui fe d(ivoueroient fpecialement k Tetude & 
att traitement des maladies epidemiqiies & ^pi- 
zootiques,qui entretiendroient a ce fujet une 
correipondance aveo les meilleurs M6decins 
i€s provinces & des- pays Strangers, & enfin 
fe tranf^orteroient, toutes les fois qu'il leur 
feroit ordonne , dans toutes les parties du 
Royaume ou des maladies epidemiqu^s requer- 
roient le fecours de leur art. Suivant le titre 
de ocreatioir (i), tel itoit Tobjet de Knftitu-- ^ 
tion : elle ne devoit Stre compofee que de 
hiiit Mededns , le Prefident compris , & ne 
pas paiTer les bornes dans lefquelles elle 6toit 
ci^confcrite;niais il paroit que ce n'eft pas Ik 
le feul objet des inftigateurs de r^tablifle- 
ment (i)-; "dt» ^ftioins leurs ennemis les accu- 
£^at d'uHQ.ambitiQn fourde qui ne tendroit a . 



(i) Arr^t du Confeil du 29 Avril 1777. 

(a) On pretend que M. Deiaffone, premier M^- 
dectft de la Reifie, & M. Vicq d'Azyr, M6decin fir 
membr&d^ rAcad^mte des Sciencei , f(^nt les auteu^s .; 
du projet, , 



rien moitis qQ*4 Clever autel contre autel & 
i r^duire bient6t la Facuiti a un ^tat hutni-. 
liant d'obfcurit^ & d'iaertie. 
- £n confiqiience,'un membk-e jie.la Facuhi 
dinon9a la Societe dans unc afleaiblee geo&<^ 
rale (i). U pritendit que fon corps avoit tout 
k craindre de gens qui, de leur autorit^ pri- 
v^e, denaniroient un ^tabliiTement fait par 
IViutorite royale , & s'attribuoient eux-m^mes . 
des fonftions & des travaux que le Roi & 
fon Confeil ne leur avoient point attribu^s ; 
11 les accufa d^avoir fubftitue au nom de Co/n-. 
mffi0n fimple 4ui Iciir avoit ete donne , celui 
plus faftueux de Socuti & Comfpondance RoyaU- 
dt Medecine^ & loin de fe renfermer dans Ti- 
nide/& ie traitemeot des maladies ^idemi- 
ques & 6pizootiques , d'embrafier tout ce qui 
ar rapport i la theorie & ^ la pratique de la 
m^decineb 

Le reproche itoit grave; plufieurs membres 
de- la' Faculty qui avoient accept^ de Tetre de 
la Commiflion , itoient pr6fens & crurent de- 
voir y r^pondre. Les Dofleurs Lorry & Mar 
toet protefterent que la Society , fille bien nee , 
tt'oublieroit jamais ce qu'elle devoit k (a mere » 
& que fi (ce qu'ils regardoient comme impof- 
fible) on vouloit entreprendre quelque chofe 
contre le9 droits, les prerogatives de la Fa- 
cility 5 ils renMceroient fans balancer a leur 
nouvelle place. Ces aflurances de la part de 
deux confreres aufit eftimes,.fur*tout du der- 



(i) Tenue le S O£iobrc 1776, On croit que 1^ 
d^nonciatcur ^toit le Dv^ur Lcpreux. 

1 » 
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nier , calmerent les alarmes du plus grand nom^ 
bre; Ne confideraiit que les vues fages du Sou- 
verain, ils apper^urent la poi&bilite d'un avaa- 
tage reel pour les fujets , & y applaudirent 
fiac^r.eiBen^9peQt«^tre la deliberation n'auroit- 
die pas eu de fuite , fi les plus cauteleux n'euf« 
fent reprefente la nftceffite^ vu les empiete- 
mens d^inontr^s de la commiflion « x[u*elle; re* 
vint a fon plan , ou qu'on cherchat 1/qs moyens 
de concilier ks droits , les prerogatives, Thon- 
neur de la Faculte , avec Texiftence & les folic- 
iions de Tufurpatrice. 

Get avis mixte fiit fuivi ; il deTint le fenjti-. 
ment general. On nomma iur le champ quatre* 
GoQimiflaires pour conferer avec le Prefident 
& les autres membres de la commiiCon. Le* 
Doyen d'alors etoit fur la fin de fon decanat;. 
ilne fit aucune demarche pour TeK^cution der. 
ce decret. Le Doyen aSuel (i), nomme.au 
mots de Novembre fuivant , eft ehtre en cdn- 
ference des le mois de Decembre dernier aVec . 
M. de LaiTone ; ii lui a expofe les inquietudes T 
. de la Faculte; il lui a propof^ comme ua 
moyen capable de les diffiper & de reunir les : 
efprits,une communication reciproque de tra-i 
vaux deux fois I'annee entre la cammijUipn de. 
correfpondancc & la.Faeulti? Le priemier Me- 
decin , des Touverture , applaudit a cet arran-> 
gement; il promit d'cn inftruiffe la Soqiiti^'* 
afin qu'elle en delibirat. On crut que \t% cho- 
fes alloient fe concilier ; mais au mois de Fe- 

'(i) Le Doftctir Defcffarts, .; / ,, ../: 



verier dernier ia i-iponfe de M. Delaflbnc U'e-* 
tant pas venue , le Doyen ^ete chargd de re- 
nouveller fa proportion & d*y joindre les inl^. 
tances les plus preflantes ; meme accueil , 
Bi^es promefles de la part du chef de la 
Coinipiffion,4nais igalemexit fans e£Fet jufqu'i 
ce moment > k ce que B»*a aflur^ un Medecin 
ique j'ai inteiToge tout r^emment^ & Ucraint 
bien que cela ne deg^nere enfin en un fchifme 
ouvert & fanglant. Au refle, la Faculte eft 
.diftraite aujourd'hui de cette a£faire par une 
autre plus inftante , qui Tafflige & Ja tourmente 
douloureufement , qui Toblige de defcendre 
dans Tar^ne du Barreau pour y lutter eontre 
•uo efifant rebelle & denature, 
r RappeIle2-vou$ , Milord^ ce qui a et6 dit 
pr^cedemment (i) du Do£teur Guilbert de 
Pr^val, de fon experience infame & monftrueu- . 
fe , de la punition fivere que la Faculty vou" 
loit exercer erivers ce membre impudique : il 
'S'enfuivit un proems ^ la Commiffion dont cha« 
que par^i briguoit alors la faveur, & cpie cha« 
que parti renie » confpue aujourd'hui , repre- 
•fente comme un tribunal d*iniquiti , dont elle 
a <et^ la deplorable vi£lime. Rien de plus plai- 
.fant que de les voir fe plaiadre a Tenvi de ces 
temps de trouble & d'anarchie, oil les loix 
etoient fans vigueur; ok la'cabale dominoit; 
oil la brigue triomphoit; ou Fautorite fcul9 
decidoit de tour. 



( I ) Voyez la Icttrc 6c, de VOhfirvauur HolUn.^ 
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. »4.e Sii^ur 4€ Preyal (i) femk bien, s-i- 
^ crie la Facultf , .qu'il lui, (otoit difficile <te 
99 combattre ouyertement fi^ de front un ju- 
99 gement auifi digne des applaudifl!smens & 
9> dc la reconnoifTance du public & dps Ma- 
99 giArats. On le vQit d^s ce mooiQfit employe 
^ des moyen^.d'un^utre genre. , - . . . j 

i> £n confequQnce.9 pendant pre^ d^ quatre 
« aanees , il profite defi ivQntm^ns pubUpsi, 
99 & des reiTources qu'ils laiiToient au credit 
» & a rintrigue,'pour,emp6cber la Faculty-, 
» qui , dans une aflemblee du i z Aout , avoit 
m confirm^ le decret du 8 , de tenir la tcoi- 
» fieme , i^eceflaire , fuivant fes ufage$4 pour 
9» mettre a fon jugement la derniere ian^ion* ' 

n Uintrigue m*a fuivi dans ce tribunal » (;i) , 
repond le Dodeur Guilbert plus violent dans 
fes injures; u on y a empjoye les fourdes 
» menees ; on y a mis en jeu tous les refiorts 
»» de la f<&dudion ; on y a int^refle Thonneur 
i>. de la m^decine , le fpJut public , les mceur$> 

._ I I - I r - I -• - - 

• (i) E^crait d*une coDfulttcioo pour la. FaCulti 
de Medecine eo rUniverfice de Paris , dacee du 
13 Mgi 1777- 

( 2 ) Extrait du Pricis fignifii , fcrvant dc riponft i 
'ictt% lihcllcs intituUs : Precis & Reponfe , & deux 
confulcations fignees Tune de cinq Avocats , & }*att- 
fteie dix» 
. Jit Pieces trc^-importantes. 

Pour M. Guubert d^ Preval, Dofteur-Regcnt de 
la Faculty de Medecine , accufateur. 

Centre MM. Defeffarts , jLeclerc , Dumangin , 
Eaquaire fc^Lezurier, aufli Dofteurs-Regens de la 
Faculty de Medecine , accufes, pUidant foos le nom 
de Zadite Faculce, 



(^99 ) ^ 
m le bon ordre, la religion : la cabale, ton- 
si jours fous le manteau de la Faculte » telle 
f» qu^on la voit encore aujourd'hui importii- 
» oer & tromper les premiers Magtftrats , a 
i» donn^ le plus grand eclat k fes follicita- 
9» tions ; k force d-importunit6s & de calom- 

V n.ies fecretes , elle eft eniin parvenue k faire 
ty croire aux Juges qu'H etoit de la juftice de 
9> violer les regies de la )ufttce« pour 6ter la 

V reputation iM.de Pr^val & £ure perdre 
n route confiance i fon remede; tn con£i- 
» quence, jugement le 29 Aout 1771 9 rendu 
» dans les t^nebres , qui , fans demande figni- 
n {lie 9 fans commumcation , & au mipris de 
n rinftiance li^e fur le jugement de-defenfe^ 
)t a fermi k M. de Preval les entries ale la 
n Faculte, 

n Ainii IsP calomnie a M triomphante jut 
i> qu^iu retour du Parlement dans fes fonc« 

,9» tions; ainil M. de Preval eft refti pendant 
» trois ans dans Topprobre & rhumiliation. w 

' Soit que le zele amer. du Dodeur a d^crier. 

JIaCommiftion detniite, lui concili&t la bien- 
veillance des Magiftrats rentr^s , foit que foa 
eau luftrale (i), utile a quelques-uns , lui mi- 



( z ) Dans une feuUIe imprani^e ajant poor titre--: 
FroprUtds fdndtaUs dc Ctmu fonddnte mntiitdmiriinne de 
M. Guilhm dt Preval DoHeur-JUgent , & Profijfeur en 
matiercs mddicales de U Facultd de Midecint de Peris , 
Confiillerj JMideein eonfultent , & c0ire/fH>ndMnt de S» M, 
U Roi ie Danemarck , '^c. On y lit une inftnidiott 
fur la maniere dont on doit fe fervir de cetce eau 
pour fe preferver. 11 y eft dit : 

n Quiconque voudra fe fervir de cette caa , preooe 
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•ritftt leur reconnoiifance ^ foit que la forme f&t 
Tiellement i (on avantage , il rcmporta tfa^ 
bord , /& il intervint <ieux arrets provifoires 
dont il fe prevalut. Vous ne ferez peut-dtre 
pas Bche , Milord , qu*^ cette occafion j'eotre 
dans quelques details de Tinterieur dece cor{» 
antique & etabli depuis plus de cinq iiedes 
dans cette capitale, & la premiere ecole de 
:Medecine de France. J*ai tant oui de Dodeurs 
difputer fur cette matiere, que je puis vous en 
parler aufS pertinemment qu'eux. 

La Faculty de Medecine pretend ainfi que 
•differens corps politiques du Royaume ont un 
'droit de jurifdi£kion , rion de la nature de ceut 
rcn vigueur dans les tribunaux ordincdres avec 
Tappareil des formes » mais une police int6* 
rieure & domeftique , une jurifdiSion correc- 
tionnelle , qui n*a rien de conteiftieux dans la 
maniere dont elle s'exerce , dont tout I'objet 
.eft le maintien de la difcipline & des moeurs, 
'qui toutefois dans Petendue de cette fphere 
-n'en a pas moins de. force & d'autoritefur 
ceux qui y font affujettis (i)..Ce genre de pu« 



» un gobelet ou autre .vafe fait non d*aucun mdtal , 
H mais de terre ou de verre *, qu^il y plooge la par- 
>» tie qu*il voudra rendre invulnerable au virus ve- 
9i nerien, qu'il I'en abreuve avec foin & a plufieurs 
»> cepriies latfqii'il fe fera expdfe au commerce d*une 
n femme Aifpef^e , ou m^me d^cidemeot gatee. Quant 
»• aux femmes , qu'elles s*en fafTent des inje^ions 
n frequentes & profondes. >» 

( 1 ) Des 1453 Ifi Cardinal Deftouteville y rendoit 
un hommage bien authentique. Revetu des pouvoirs 
des deux Puiffaoces, pgur ia reformation du Corps 



( aoi ) 

nUloa ^'iOilige par la privation des droits utiles 
ou honorifi([ues , par la fufpenfion , Tinterdic- 
tion , ou Texclufion abfolue de fon fein ; mais , 
afin d'6viter tout reproche de precipitation , 
de pailion dans^ fes jugemens , ils ne font cen- 
fes veritablement rendus & ne pouvant avoir 
leur eiFet que lorfque prononc^s dans une pre- 
mier^ aiTemblee , ils ont ^te confirmes dans 
deux autres aiTemblees fubfequentes , en forte 
que le dernier d^cret'ait acquis toute la ma- 
turite niceflaire pour recevoir la fanftion le- 
gale. En outre , la Faculte reconnoit que n'e- 
tant qu'un tribunal infiirieur , on peut appel- 
ler de fes jugemens. 

Le reproche qu'elle faifoit au Dodeur de 
. Preval n'^toit done pas de s*Stre pourvu en 
la Commiflion , mais de Tavoir fait avant le 
temps; c'efti-dire, avant le troifiemedecret, 
le feul valable ; & d'avoir ainfi pris une voie 
iriufitee, une voie qui, en fufpendant le cours 
des deliberations k fon igard, la degradoit, 

mixte de rUniver£[te , i\ croic devoir abroger ud 
ancien (latut de la Faculte , qui excluoit de la r^ 
gence les Do^eurs niaries. I! veuc qu'ils y foient 
admis derormais , a moins que quelqu^ dcfaut oa 
quelque vice.paitlculier ne les en ecarte, nifi e»$ U^^ 
fitas aui v'ulum aliquod reddat indignos , & a cet egatd 
quels Teront les juges charges ou- du dirceraement 
des fujets , ou meme de la punition des coupables ? 
11 n'y en aura point d*autres que la Faculty meme j 
fuper quo iudieium & corrcciiontm^ rfUfiquimus faeultatim 
Daas la confultation d'ou cette anecdote. eft tir^e. 
Cm cite piufieurs autres exemples pofterkurs & mema 
de- toot reccns , preuves de la pofleHion ou ed la 
Faculte d'exercer cecte iurifdidion corr e^lioaneUe, 

Is 



( :ioi ) . ; 

parce qu'dle aneantiffoit ^on droit & la conf« 
titution qu'elle tient du Souverain. Tel etojit 
Tobjet de la querelle judiciarr^ qui Tavoit ex« 
pofee aux defagreunens d'un proces,dans lie^ 
quel la chicane epuifoit , depuis cinq ans^ ton- 

: les fes reffources. 

Enfin^ le a Mai 1776 , le Parlement reridit 
iin arret qui retablit le Dofteur de Preval dans 
la jouiflance & perception de^ tous les droits 
utiles, des emolumens, fportules (i)^ jetons 
dom il avoit ete prive depuis le 8 Aout 1772 , 
four du premier decret ; qui le retablit encore 
dans le droit de recevoir les thefes , d'jr etre 
placi fuivant fon rang de difpute , & de re- 
devoir egalement les annonces & afEches. des 
Coiirs. Tout cela eioit jufte; puifque I'accufc 
n'etoit pas encore reellement condamne , il ^e 
devoit pas fubir la peine d'un jugement antl- 
cipe. Par le meme arrets la Cour ordonnoit 
igu'il feroit tenu une trbifieme aflfemblee fui- 
vant les us & coutumes de la Faculte , dans 
laquelle il feroit permis a M. de Preval de fe 
prefenter pour, s'il le jugeoit i propos, r6- 
pondre fur ce qui coOcernoit les decrets.dont 
il etoit quefiion. Rien de plus judicieux ea- 
core , en ce qu'on remettoit par-la les parties 

* dans I'etat oil elles devoient ^tre , & on ren* 
doit a la Faculti un droit contefte mal i pt-o- 
pos. Elle fe conforma aux difpof^tions morti-; 
jSantes vis-a-vis du membre refraftaire qui in-. 



(1) Pour rimelligence de ce mot^ voyez le Die* 
nonnaire de TAcademie , de flichelety & de Tre«; 
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fultoit a fa d<mleur ; mais profitant de la dif* 
{K>fition a fon ^vantage., elle fe h^ta de tenir 
une troifieme ail]embl<6e (1)9 ou die porta im 
decret coofirmatif des deux precedens;.&alors 
prefendit pouvoir ufer envers le coupable de 
toute la rjgueur d'un jugefoeat regulier. Ceft 
ici que le Dodeur de Pr^val, recourant de 
nouveau a la protefUon de la Cour, obtint 
un fecond arret (») plus amhigu qua le pre-; 
inier,.& doot TexpulfiS fe prevaltit pour doonet 
les Ctcnes les plus fcandaleufes & procurer i 
(on corps de nouvelles humiliations par la col- 
lufion du Doyen dans fes interfits (3). Ayant 
ofe fe prefenter a la Faculte le }our d'un ade 
public > en robe & faifant les fonftions de 
Urgent (4), & ayant pris paHlblement fa 

(1) Le 5 Juin 1776. 
' (1) U portoit fur Toppofition dn Sieur 4ft Pr^' 
▼al , enfemblc »< fur le tout , { c'eft-a-dirc , fur le fonda 
9i de toutes les amendes) TArret renvoie les partiei 
»> a Taudience avec MM. les gens du Roi^ cepen- 
»» dant ordonne que Tarrlt du 4 Mai dernier fera 
A execQte; en confequence, condaxnne les Doyens y 
» Dodeurs-Rigeas de la Faculty 4 payer au Sieuv 
9* de Preval, les emolumens, fportules, jetons, & 
9^ auftes droits 'Nonces audit artet, tant ceux qui ont 
9«.eu li«u depuis leditjour, 5 Juia dernier., queceu» 
i qui auront lieu a ravenir, notamment la fomnjte 
^ de 52, livres, pour fon droit de prefence & inter- 
M togacoire^ a Texamen des Bacheliers re^us dans une 
>* afTemblee de la Faculte, da 25 Juin, n 

( 3 ) Le DoA^ur AUeauzi^e , qui , en i^ qualite de 

Payen, ayan^e^u la iigaificatioa de l^rr^t iu 7 Sep« 

XfixS^T^ l^v^it teau facvct pendant prois jours. 

. {4) Qualite.qui tfa rien de comman avec le Doc* 

.t(^rjt, qui s'a>:h«tg & fe pai?. On pe pcRtjetre DoC' 
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place (i) fans aucune proteftatton ou reclama^ 
tion de la part de fon corps , il s*enhdrdit & y 
viat i u0e feance plus importante pour lui » 
puifqu^il s*aglflbit de Teledion d^oa nouveau 
Doyen. L'aflembl^e etoit coropof(&e de 7 1 Doc« 
teurs; il fe douta que« mieux inftruite, etie ne 
le tolereroit pas avec la m^me tranquiltite que 
la preoiiere fois. En confequence, il etoit arriv6 
efcorre d'Huiffiers, de Procureurs & autres per- 
fonnes etrangeres i la Facuhi. Ayant laiffe toi^s 
ces fatellites aux environs, ii s'introduifit furti- 
vement au milieu des opinan^. Sa prefence 
caufa un fentiment mele d'etpnnement & d*indi- 
gnation ; prefque tous les Dodeurs fe leverent 
& ne perniirent au moderne Catilina de reiter, 
que pour entendre de la. bouche du Doyen 
lui-meme > le decret qui venoit d'etre rendu , 
fuivant lequel la Faculty perHfloit dans Texclu* 
fion qu'elle lui avoit donnee; II s'avance fur 
rieux , il protefte qu'il ne fortira point , fomme 
& interpeUe tous les Dofteursde declarer s'ils 
veulent defobeir aux ordres de la Cour. A 
cette interpellation, auffi ind(?cente. qulnjurieu-. 
fe, le m^cont^ntement eclata, & plufieurs voix 



teufoRegcnt, c'cft-a-dire , fdoine 4 renfeigoement;' 
qu'il n'en coilce huit a dxx mille francs. 

( I ) La Faculce pretend qu'inflruite vagdement de 
Tarret rendu, mais en ignorant le difpoiitif, par la 
reticence affed^e de fon Chef, elle ne douta pa* 
q[ue 1« Sicur de Preval n^ fAt autorift i & ce n*eft 
que depuis qu*ayant eu une coiinoiflance ^uridiqne 
d« Terret, elle a Vu qu'il nc contenoit rien qui.At^' 
pendic rexecurion-proTifoirede-fon decret : du moias 
c'cU ce qu'on lit dans fes m^moires {Sc confulrationst' 



( aoj ) 

(e ftrent entendre, demandant qu^on appell&i 
les appariteurs (i) pour le chaffer. 

II n'en falloic pas tant pour donner une nour 
velle vigueur k la prorc^dure criminelle que 
M. de Preval avoit deja dirigee contre plu- 
fieurs de fes confreres ; il peignit au Parle- 
nent la Faculte entiere comme foulevee con- 
tre fon autorite , comm^ s'etant trouv^e inful- 
t£e de ce que la Cour fe meloit de ce qui (js 
pafToit dans fon fein , comme ayant mis en 
principe que la Faculte ne dependoit point du 
Parlement; il en defigna certains membres 
pour etre les auteurs du tumulte, pour avoir 
inontre le plus d*acharnement k le perfecuter» 
a exciter la fureur des autres; pour s*^trt 
repandus en inVeSives contre le Parlement, 
contre les Magiftrats , pour avoir marque le 
plus fouverain mepris de fes arrets. 

Ces imputations appuyees du temoignage, 
de toute la fequelle que le Do£^eur , decide k 
un eclat violent , avoit trainee k fa fuite , & 
ineme de celui de quelques faux-freres qui , 
trahiflant igalement & Ja v^rit6 & la con- 
fiance qui doivent ^tre Tame des affembl^es 
d'un corps , fe rendirent les fauteurs de la 
delation du Sieur de Preval, prirent confif- 
tance aupr^s des Magiftrats. La procedure die- 
vint criminelle « & il eit refulta cinq decrets 
dont deux d'aftign^ pour etre oui, & trois 
d'ajournement perfonnel , dans lefquelsfe trouva 



( I ) Efpece d'Huiiliers de la Cour. C'cft le iringt- 
4eux Norembrc ^ue s*cft pafiik cfittc fcene af&cufe. 
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compris le Prcfident iui-meme de la Faculte , 
le Doyen a peine elu (1). 

La Faculte fut confternee de ces decrets {p.) ; 
elle fe regarda comme frappee elle-meme toute 
entiere en la perfonne de confreres dont le 
feul crime etoit un exees de zele d'un Ghef 
choid r^cemment dans cette crife importante, 
& dont la vigilance, Faftivite^ Tintrepidite , 
les diverfes grandes qualites lui devenoieht 
neceffaires plus que Jamais. Dans fon defef- 
poir, fon premier moiivement fut de fufpen- 
dre nonfeulement toutes les fonftions publi- 
'ques d'enfeigncment , mais toutes les fonftions 
particulieres de chaque niembre , par fa dou- 
leur profonde, hors d'etat d*y vaquer avec la 
fiberte d*efprit convenable; en forte que la 
tapitale fut i la veille de manquer de' fe$ 
Officiers de fante. Get avis ne paiTa point} 
on en ouvrit un autre, de faire intervenir 
rUniverCte dont la Faculte de Medecine n'^ft 
qu'une imanatlon, une fiUe , &, au moye» 
de cette intervention, d^ demander ralTem- 



(1} Le Po&eur DefefTarts. Suivant les ilatuts de 
la Facujti , Tcledion du Doyen eft fixee au premier 
Samcdi d'apres la Touffaims, & eile fe-feit tous le$ 
d^ux ans. « 

■- C'^ a ufle afTefflblee du 25 Mars de cette ann^e; 
convoquee par M. DefeiTarts que ce Doyen appfk g 
yL Faculte que dans i'intervalle de la coavocation U 
avpit ete decret^ d*a}ournement perfonnel , decret 
^ui eft fufpenfif de toute fdndtion, ' 

' (a) Outre le Doyen , les Doftcurs le CUrc & Pi»- 
mangin etolent decirSes d'ajournemerit perfbnneirXes 
DoSeurs Ze^r/er 8c j?4cA<r d^rilgae pour et^e ou'i. f^e 
ds^rftier d^pf^t n*€ft pas fufpenfif. -r 
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bI6e des Chambres. Le motif etoit de doim^r 
ainfi* a cette hffaire , devenue majeure , Tim- 
portance qu'elle meritoit , d'intereffer a. la que- 
relle, par cet eclat, tout Paris, qui contieh- 
droit les Magiflrats dont on craignoit la par- 
tialite , ou du moins de la rendre vaine en 
multipliant les fufFrages. On ne crut pas de- 
voir encore en venir a cette extremite, & Ton 
s^en tint k I'avis plus mod^ri de faire des 
Yeprefentations k la Cour , d'ii^ruire le pro- 
ems , de pourfuivre le jugement du fonds , bien 
perfuade qu'en devoilant aux Magiftrats le 
principe de ces perfecutions & Iciur auteur, 
on feroit cheoir avec lui tout rappar«U de ces 
procedures acceflbires. 

Apr^s avoir fubroge au Doyen decrete un 
vieillard (i) qui , ^ la maturite d une longue 
experience , joignoic encore tout le feu de la 
jeunefle , plein de courage & -de fermete , la 
Faculte mit done d'abord fous les yeux des 
Magiflrats & du public fon decret contre le 
Sieur de Preval , qu'elle tira de fes archives 
pour le traduire en langue vulgaire. Cette 
piece eft curieufe. D y eft dit : , 

n JjSl Faculty n'ayant jamais eu riende plus 
>> a coeur que de malntenir la puret6 des 
3) moeurs, &Ia bonne reputation de fesmem- 
» bres , & d'ecarter loin d*eux jufqu'au moiri- 
»> dre foup^on d'infamie , s'eft , dans tous les 
^1 temps , occupee 9. avec le plus grand foin , 

(i) Le Do^eur d^ Lepine, ranclen deJ'^cqle, 
le feu] qui, au defaut du Doye;i, pcut coavoqu^r & 
prcfidcr la J'a'cttltc, 
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n klevLt inrpirerreloignemeni & Thorreurque 
If mSritent la conduite perVerfe & I'impofture 
m des empyriques & des charlatans. Quelle 
» vive douleur'n'a- telle done pas iprouvee 
j> en apprenant que M^. Guilbert de Preval , 
» Tun de fes membres , avoit oublie la digni- 
fy. te> & la nobleiTe de Ton etat, au point de 
■» vendre un pretendu remede anti-venerien , 
» qu'il vantoit avec autant de fauffete qu'Q 
» d'iinpudenct , comme prefervatif; qull s'e- 
» toit meme fi fort ecarte de Taufterite des 
>» moeurs qui convient a un Medecin , qull 
» n'avoit pas rougi de fe proftituer publique- 
» ment , par une experience infam'e & monf- 
» trueuie (i) , avee une fille de mauvaife vie> 
» pour procurer a fon remede plus de repu- 
» tation & de credit I 

» La Facu W a ete fur-tout confterriee , lorf- 
» que, par les temoignages de plufieurs de fes 
j» membres prefens dans fes deux aflemblees, 
n elle a reconnu que les fairs reproches i 
n Me*, de Preval n'etoient malheureufement 
n que trop condans : iorfqu*elIe a fu que ces 
n Dofteurs Ti'affirmoieht rien quails n'Quffent 
n appris de la bouch^ de plufieurs Grands^ 
»*de perfonnes illuftrcs,,&: d'autres digAes dt 
» fbi & irreprochables. ' ' ' 

» Forcee par ces confideratidns , la FaCuIte 
W a , dans fa premiere afTemblee , malgre fa 
» tendreffe qu'elle a pour tou5 fes membres; 

* ( I ) En prefence du Due de Cliartrcs , 'dd Comr^ 
Ee la iVlarch'e *,' des Seigneurs de leur Tuite,, & d« 
leurs MedccinSf Chirurgiens, &c. ' * ' ^ 
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» }ug£ qa'il ne lui etolt pas permis de ne pas 
» punir, avec feverltei un delit fi fcandaleux; 
» en confequence elle a arrete que M^. Guil- 
» bert dc Preval feroit raye du catalogue des 
» DoSeurs Regens , & qu'il falloit dans cett« 
'» Ifeconde affembl^e, cdnfirmer le decret ci- • 
» devant prononce. n - ^ 

Juftifiant enfuite & commentant fo^ decref ; 
elle cherche a detruire les imputations de fon 
adverfaire dans un Precis (i) affez mal digerij 
mais oil Ton trouve ce Paragraphe frappant. 

w Ce n'eft done point pour avoir d^couvert 
un reipede, foit prefervatif, foit curatif , que 
la Faculte a rayi le Sieur de Preval; c'eft 
*parc^ qu'il a oft s'annoncer comnie inventcur 
& diflributeur d'ua remede fecret, ayant la 
propri'ere de preferver de gagasr aucyn mal 
vendriea; fecret chymcrique, & des-lors fu- 
nefte. » 

w Ceft pour avoir ofe , dans la vue d'a€- 
crediter la yente de ce pretendu fpecifique, en 
faire fur fa perfonne des elTais publics « doht 
rhomme le plus diffolu ne pourroit foutenir. 
Ton ne dit pas le fpedlade, mais le recit.n 

» Ceft poiir avoir, par cette experience 
infame , offert , avec Timpunite , un appas pour 
le vice ; avoir aneanti les moeurs autant qu'il 
itoit en lui , & ouvert la porte au libertinage.i* 

« C'eft enfin pour avoir deshonore le titrc ^ 
& la profeilion de Mddecin , en fe proftitUant, 

(i) C*eflt la premiere piece imprim^e dc la Fa- 
' eulce qui ait paru dans ces derniers temps, £Ue eft 
du 6 Avril 1777, 
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poiir accrediter un fecr^t qu*il vendoit, comme 
Medecin. » 

3> Tels font les motifs qui ont excite la fivi* 
rite de la Faculte de Medecine. Qu'elle eft 
Tame honnete qui heiite a lui applaudir? Et 
les Magiftrats y fi les tnalheurs publics n«k lejS 
^vOlent pas tenus eloignes de la capitale, ,Iori^ 
que le Sieur de Preval s'eft rendu coupabje die 
ce fcandale, n*auroient-ils pas ite les premiers 
a reprimander fortement la Faculte , fi ejle cut 
vu ayec indifference rinfamie d'un de fes men:^- 
bres; fi elle ti*eut pas ufe de Tautorite que le 
Souverain lui a confiee pour riprimerune. li- 
cence dont rhiftoire ne fournit aucun exemple.j^t 

w Mais fi ces motifs devoient juftifier 1^ 
premieres deliberations de la Faculty, comr 
bien n'ont-ils pas acquis de forc^, par. Topi^ 
ni^tretd du Sieur de Preval a perfeverer,dan» 
fa maniere de pehfer & d^agir depuis pr^s de 
cinq ans i £t la Faculte pouvoit-elle garder 
dans fon fein , un homme aiifC pervers » auffi 
dangereux pour la fociete ? Elle en appelle au 
tribunal des hommes meme les moins fcrupu* 
leux, pourvii qu'ils aient conferve quelques 
fentimens d'humanite *, & qu'ils n'aient pa§ 
ferm^ Toreille aux plaintes des malheureufes 
vidimcs qu'ont fait la fauffe promeffe du Sieur 
de Preval & Tinfidelite de fon remedei » 

La peroraifon , quoique n'ayant pas Ic nerf 
qu^t^igeoit la circohftance , quoique dlffufe, 
"7L cependant uhe forte d*eloquence^ouce & 
Infinuante / fajte pour penetrer dans le co&m 
des Magiftrats. 

If Plus la Faculii reflichit fur rorigine & 
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Us Antes du complot du Sieur de Preval, pla^ 
.elle eft effray^e du fort qui Fattend. En effet, 
qtue s*eft-il promis d'une procedure crimineUe 
internee contre fes premiers Juges , itablis tels 
,par leiir conftitution & par la loi? S'eft-il flatti 
•qu*une recrimmation auffi odieufe. feroit ac- 
cueillie , & que la furprife qu'il a ofe faire i 
la rejiigion des Magiftrats r^eroit fans ven- 
geance ? A-t-il cru que retonneoient produit 
par des decrees rigoureux^ jeteroit la conf- 
ternatipo dans tous les coeurs » & forcerpit les 
aHtres Do&eurs dVibandonner la pourfuite du 
proems? Cetoit fon but > fans doute. Mais qu'il 
connoit mal fes anciens confreres ! Us cm gi* 
ni^eii voyaut leur Chef, & leurs Commif* 
/aires (i), trait^s comme descriminelsyldrf-. 
qu*ils n'ont j^te qu'homietes ,' v^rtpeux, & que 
tout leur crime eft d^avoir conftanitnent veiUe 
a pr^feryer leuf Compagnie des furprifes & 
des violences de fon adverfaire. n 

n Le coup inattendu dont ils ont &th frapH 
pes , & dont ils n'ont jamais penfe que la Fa* 
iiulte put etre Tobjet dans la p^fonne d'aucun 
de f^s membres » a Toccafion d'une aftaire fi 
propre a Thonorer , ne les a ni humiH^s , m 
deco/icertes. lis h'ignorent pas qull en coute 
fouvent pour*£tre vertueux« & n'en iront pas 
moins d'un pas ferme ou le devoir & rhon- 
neur les appellent ils fe reuniftent aujourd'hui. 



(i) Des cinq decretcs , deux Dofleurs aroient 
cte nommes Commiflaires des 1772, & deux autrei 
en 1776 , pour fuivre le procea que If $ieur de Pri- 
mal iate«oic a U Facultc, 



avec plus de ferveur que jamais; « pour ithplo^ 

rer la juftice des Magiftrats. 11$ efperent dt 

leur equit^ , que , mettant un fr^in aux rufes 

& aux fubterfuges de la chicane, ils jprendront 

enfin en confideration le veritable objet du 

proces , & quUls rendront la paix & I'honneur 

.a une Compagnie de favans qui exercent ^ avec 

•autant de nobleiTe que de zele , Tart le plu^ 

ioiportant & le plus mile a laf Society ; qui 

font en droit d'attendre non-feulenient iine pro-. 

te&ion fignalee de la part des Souverains , des 

Grands de TEtat, des Magiftrats fuperieur?, 

mais encore uii jufie tribut de reconnoifTance 

•dc tousles ordres de citoyens. i> 

- V Eh ! dans quelle circonAaAce onr-ils pti 

niteux meriter cette protection , ces temoigna« 

ges de rc^QflWiffance ? lis ne ^veulent plus 

confraternifer avec le Sieur de Preval. Pour- 

quoi7 Farce que cet homme s'eft d^shonore 

publiquement ; parce qull fe deshonore teus 

'ks jours ; parce que , fauteur du libertinage , 

41 en eft i'inftigateur; parce que.trompant les 

citoyens par de faufTes promeiTes , il les pr£« 

cipite dans les maladies honteufes^ dont des 

malheurs , trop connus , prouvent que foa 

pr6tendu fecret n'eft pas mSme un curatif cer« 

tain. Leur caufe eft done celle des mceurs , ce» 

• lui du falut public. » ' 

» Que des infortun^s, feduits par fon char- 
iatanifme , fe. livrem aveuglement i fes xoa- 
feils , la FacuUe ne peut y mettre obftacle. Ce 
n'eft pas elle qui peut TempScher d*exercer la 
-medecine. Tout ce qu'elle peut en leur fa- 
yeur, c'eft de les plaindre, c'eft de l^ur defr 
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filler les yeux> & deleur arracher le bandestt * 
de Terreur. » 

V Mais qu'au moins il lui folt permis de (e 
garantir du deshonneur que cet homme repan* 
droit fur elle, s'il rentroit dans fon.fein; qu'il 
lui foit permis de contribuer de tout (on pou- 
voir a la confervation de fes concitoyens. i> 

Telle eft. Milord, la fubftance des Merits 
publics pour la Faculte eo fa faveur (f) » ap- 
puy^s de confultations d'une foule de favans 
& graves, Jurifconfultes. Vous jugez facile- . 
meat qu'e(Ie regardoit comme un point d'hon- 
neur eiTentiel pour elle de triompher dans 
cette caufe & de voir fon decret contre Tex- 
pulfe . confirme par le Parlenient. Ce qui le . 
rendoit plus fort encore , c'etoit Tunanimiti , 
de 1 50 metnbres dont elle etoit compofee ; fix 
feulement , lies d'interet & de paffion avec Tac* 
cuf(& J s'etpient declares , en quelques circonf- 
tc^nces , fes partifans (2), & Ton avoit de- . 
voile les reflprts fecrets qui les faifpient mou- 

■ 1,1. I >I H .II... » .l>.ll<l.l» ■ - I l.ll ■! !■ ■ ■ ■ 

( I ) Au Precis etoit joint une confultation du 16 Jan- 
vier 1777, fignce de cinq Jurifconfultes ; en outre, 
]a Faculte avoit public une confultation tres-detaillce 
dua3.Mai^.fourcrite de. 10 JurlfconiuUfs. II y avoii: 
encore , Riponfe dt la Facultd de Midtcine en VUnivtr' 
fiU de Paris a la requite du Sleur de Ptivul en date du 
8 AvrilU Cette reponfe etotc dacee du 28 Avril. En^ 
fii», le$^ d^cretes avoient pnbli^ un long mimoire^ 
fuivi d'une table 4e^. principal es contradi^ions , ini* 
podures & calomnies, contenues dans le Precis du 
Sieur de Preval. 

(2} Savoir \^s Do£^eurs Pajon de Moneet* de la 
Riviere^ Fumie ^ Pourfour dur Petit ^ U TkicuUier^ M^ 
l$4um€* 



(.1X4)- 
voir (i). Quile croiroit cependant! A enten- 
dre le Dofteur de Preval , la Faculte , au con- 
traire , n*etoit remiiee que par quelques intri- 
gans dont la mauvaife foi , rignorance & la 
jaloufie redoutent tout itoVateur qui fait s'af- 
franchir de la routine , s'eearter des routes vul- 
gaires & tenter de fublimes dicouvertes. Ceft 
ce qui refulte de Texpofe de fon FaSlum , fi 
embrouille qu*il me faut le temps de Tetudier 
& de Tanalyfer. On y trouve, d*ailleurs» uii 
htftorique pr^cieux de fes recherches , des ver* 
tus de fon fpecifique & du fcandale qu'il a 
caufiS. Tout cela merite d'etre mis en ordre & 
ridigi de faqon k vous en laiffer une idee nette ' 
& precife. Vous jugerez enfuite , Milord , par 
vous-mAme, fi le Dofteur Preval merite vo- 
ire confiance. Ah I Si le fuccis couronnoit fes 
foins , nous ne ferions pas fi difficiles que la * 
Faculte (2) ; nous lui erigerions un autel. Hde • 
iter Elyfium nobis ;'mzis hilas! ce n-eft qu'un. 
rSve , agri /omnia ! Tenons-nous-en a ramitie , ' 
dont les plaifirs moins vifs n'ont du moins au« ^ 
cune fuite funefte! ^ 

Paris, ce.15 Jaillet 1777, 



^ I ) Pans le memoire des d^retes, 

^x) N^ que TObfervateur Hollandois, qui jne pg- 
roit trop fevere fur cet article., & n'eavifa^ la 
de^^vene que fous. le cdte liideia. 
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tliftortque du fpicifique du DoSeurde JPrivah 
\ Suite & jugement de fo» prods. 



M. 



LoKSiEUR 0E Preval , Milord , fuivant 
le Pricis qu'il me faurnit lui-meme de fon hif- 
toire » de fa decouverte & des perfecunons 
q\^*il ia eiTuyees (1)9 a etS re^u Dofleur en 
medecine en rUmv.erfite de Caen^ en 1746.;* 
il eut des fuccis dans la pratique qui flatterent 
fon *am<xur-propre .& augmenterent fon zele 
pour cette fcience; ii recbercha les grands 
metres ; il vint a Jaris ; il fe remit fur les 
bancs de Fecole ; il fit des cours d'anatomie 
fciMs les plus.c6lebres D^monfirateiirs ; il re^ut 
e^fio le bonnet de Do6):eur, & acquit la r^ • 
gence dans JaFaculte de ]Paris;ea 17.50. • 

.Ne dans ua rang * & avec une fortune ^u^ , 
d^ffus du commun, & capable de fatisfaite les 
defirs de celulijue r%e force k la retraite, 
il s'eft livri aii penchant qui Tentrainoit, pour 
fe^ rendre utile a Thumaniti. 

II porta , fur-tout ,^ une attention p&rticuliere 
ft^T cette redoutable makdie, qui du fond de • 
rAsieriqiie eil venue comme un tcri^teri Eu- 

i l l ' ^ T i, , I , . ■ \ i jn ., i ■■ If . 

(x) Tdut oeci ell'tii€ de (btf memoire^, intitiiU: ' 
Tncis fignifie, fervai>t de reponfe a deux JiJ>eHcs , . 
intituUs ; PricU & uponfc , & deux confukanons 
fig^nees Tune de cinq Avocats , &. Tautre de dii , & 
pieces ttes-impdrtaittes, 8cc; .. 1 
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rope^ repandre fur tcHite Tefpece humaine la 
defolation , le ravage & Thorreur. 

II obferva ^ue , vu*toutes les jnanieres dont 
cette funefte contagion* pouvoit fe comaiuni- 
quer, il eft plus que douteux qu'il y cut des. 
privtleges certains pour aucun Sge , aucua 
fexe , aucune condition : qu'un enfant a la ma- 
melle, & fouvcnt meme avant d'avoir vuje 
jour, pouvoit avoir le malheur tfen ^tre in*. 
ie&Q , que la nourrice peut le gagner de Fen- 
fant qu'elle allaite, & trouver la mort en lui 
donnant la vie; que cette afireufe conta^on» 
en un mot , s'introduit par toutes les voies 
qui'communiquent au fang. 

II croyoit que de cette cruelle maladie; foit 
dans fes commencemens , foit dans fes pro* 
gres y il ne manque jamais de refulter une alte- 
ration confiderable dans toutes les humeurs. 

H voyoit igalement que les remedes uiit& 
ne pouvoient avoir les proprtitis relatives 
aux indications que le Medectn avbit a pren- ; 
dre , & au point de. vue qu'it devoit fe pro* 
pofer , felon Tefpece. des divers fyinpt6mes ; 
il voyoit que , fous quslque forme qu'ils fuf- * 
fent adminiftr^ , ils n*exer9oiem dans le corps 
humain qu'une adibn^ purement mechanique; 
6c cette a&ion , quHl n*etoit pas poflible d^ 
graduer d'une maniere convenable & pricife, 
portoit prefque xoujours , par fes de&uts ou 
pap-£»s excesy les deibrdres les -plus facheux 
& les plus funeftes dans toute reconomie 
animale.' 

' 11 vit enfin, qu'il y avoit une analogle, uh 
rsfpport abfolu entre la fatale maladie qui fe 

montre " 
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nontre fous tant de formes differentcs^ & tou* 
tes les maladies de la peau , & que tout remede 
eft imparfait, fi en attaquant le mal venerien, • 
qui lui-meme ne fe manifefte, & ne s'accroit 
que par Fepaiififlement qu'ti caufe dans la lim- 
phe, & racrimonie qu'll porte dans. les hu- 
nieurs > il n*eft pas propre en mime temps k 
^6rir ces autres efpece^ de maladies. 

M. de Prival,, apr^' avoir long-temps xi» 
flechi & operi^ ne balan^a point i tout facri- 
iier k la decouverte d'un remede fi niceifaire 
aiix hommes. U sy livra fans referve : de pre* 
niiers fuccj&s aux yeux de fes confreres & du 
public , ne lui montrerent .que des defauts : 
cnfin, i force de veilles, die trayaux & de 
Aepenfes , & apr^s vingt ann6e^ d*6preuves k 
fes depens , & fans aucUn profit que le plaifir 
dele£hble d'avoir ^te utile a Thumanitei M, dc 
PrjJval eft parvenu a fe procurer un remede 
qui a paffe fes efp^rances & fes defxrs. I'lus 
de huit milliers de malheureux ont retrouve, 
dans Paris feul , avec le fecours de fon reme* , 
d^ , une fame perdue , & fouvent defeiperle : 
aucune maladie , proyenant de repaiffiflement 
de la limphe & de Tacrimonie des humeurs ^ 
n*y riidfte. Les humeurs froides ou fcrophu- 
leufes (i)y les dartres, les glandes engorgies^ 
les tumeurs limphatiques^ les goetres, les exof- 
tofes, qui etoient regard^s comme des acci- 
dens incurables , fe fondent fous ce pr^eux 
remede , & ne laiflent aucune trace. 
- - 

(r) Les ^croueltes* 

Xornc VI. ' K ' ' ' 
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Son 'cffct*h'eft point local : ilattaque Ic mal 
arec le^m^me empire dans tous les lieux, & 
par-tout oil il fe trouve provenir des mfemes 
caufes. Les Indes , rAmiriqiie , la Martinique 
jouiflent aujoiird'faui de fes admirables effets ; 
« il fait £fparoitre, comme par miracle , le plan , 
le mamapiarty les malingres & lefcorhut, qui font 
les deftru^urs de Tefp^ce humaine dans ces 
contr^es ; c*cft Texpi^eflipn des Medecins de$ 
Ifles , dans leurs lettres ^crites au Miniftre. 

- Mais ce qui etonne le plus ^ & ce que le 
Phyficich ne peur encore comprendre , ce re- 
ntede eft tellement antipathique du mal» qu'il 
nhdique : il change de couleur , il fe trouble ; 
de limpide qu'il eft, il devient ipais, blanchi-^ 
tre , liaiiteux a la feule approche du virus , & il 
eft' nuance en proportion de fes degres ; c*eft 
U11 fenal pottr le voyageur dans la nuit obf- 
cure^ qiii lui^ontre le danger; il en eft pr€r 
ferv6 , Va rfa pas perdu la raifon. 

' Tant que M. de Preval n*a &th regard^ que 
comme Medecin gu'iriftant avec les moyens de 
la pratique ordinaire, il a M aim6,ch£ridans 
la Facultfe; c'etoit le plus excellent confrere; 
jamais oh ne Ta vu dans aucune ligue, dans 
aucuiie aiTociation : jamais il n*a ^te compte 
fous le titre d'ennemi dans aucun debat ; fa . 
douceur, fon iloigncment de tome intrigue,- 
& fur- tout fon ddfint&cflement lui avoienr con- 
4Aii tous les fuffrages. 

Le bruit des fuccSs de fon remede a fiiii* 
changer .tpm-'i^coup'iesiemimeaS'd'uo-ceFtaiii- 
nombre de l>o&eurs : Medicorum invidia & dif" 
cffrdia : Teavie & la difcorde ont toujours ete 
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unies patmi les Midecins ; mais elles ne fe font 
point montr^esd'abonl a decouvert : on a cher* 
che a fe ^riquer .des armes dans le iecret ; 
on 9 voulu faire des ipreuves perfonnelles du 
remede y op a cherch^ i le coonoiare ^ a Ta* 
nalyfer, k le:deconipofer ; ne pouvam lui trou^ 
ver des d^fauts , on lui a oppose des malaxes 
abandonnees & jugees incurables , pour pou* 
voir lui reprodier au moins qu'il n'^toic point 
i I'abri des ^ueils. Le combat livri au re^ 
Ittede n'a fait qu'aigrir fes ennena , & leur eC* 
perance ifw£ie, ih n'ont plus vu dPautre ref*^ 
foyrcc potir fatisfaire leur hadne & leur ja« 
loufie^ que d'attaquer la peribnne. 

Deux ivinemens qui fe font fuccidis ont 
achev^ de rendre le remede de M. de Prival 
odieux k Tenvie. 

Un Souver ain de FEurope (i)» inftruit det 
proprt£t6s de ce remede , & que pluileurs 
Princes ravoient d&ji procure k leurs fujets , 
vcAittit en fairedies ipreuves authtatiques. H 
fit choifir par fon premier M&Iecin , & par fes 
Medecins & ^hirurgiens ordinaires, les ma^ 
tades les plus inv6tdr^ » & qui avoient ri- 
ti&& k tous les remedes connus; il les fit &^ 
queftrer & traiter avec le remede de M. dc 
Frival k £es frais : le proc^ ved>al qui en a 
tti drelle , conftate qu'apr^ le traitement de 
k& malades, leur teint Itoit brillant, & leur 
hnti parfaite. 

Le fucc^s augmenta les defirs & la curio* 

(i } On crois que c'cft le Puc des Douz-Pems« 

K a 
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fite du Souverain ; il voulut favour fi la gue^ 
rifon itoh ians retour; it retuit les 6^eis enr 
ferm6s, & les fit viilter un an apr&s le trai*' 
tement. Les M^decins & CbinirgienSy plus 
etoim6s encore ^ue ie Souverain ^.remarque^ 
rent dans leur proces verbal : ic.que, ijuoi* 
t> qu'enfermes dans un lit fort etroit^ oii Ton 
f > ne pent prendre d'exercice ,; les fujets avoient 
» un bon teint^ de Tembonpoint, & que vifite 
» faite de louriCbrps^ iiiie paroiflbic pas m&mt 
9f de traces des anciensfymptomes qui avoient 
o refiAe au .fujilime & aux autres remedes,3» 
- Le .Magiftrat chargi tie la police- (i) , qui 
veiUoit pour le bonheur de cette capitale, tai- 
foit dans le mime temps fes efforts aupr^s de 
M. de Prival , pour Jul &ir£ tenter des ^preur 
ves publiques : M. de Preval ae les auroit point 
foUicit^es/ pavcje i^iii redautoit les fiireuri de 
fen vie qui^ondoit Ja^z autour de Jul*; mais 
il leiET defiroit ^ & il en fembit la neceffit^pont 
le bien public. 11 auroit ob^i fur le cbamp^ii 
le Magiftrat n'e&t pasprefcrit de faire ces epreu^ 
ves k Bicetre. Ce lieu , i la verite , jenferme 
les plus trifles vi£limes du fleau qu*il s'agiiToijt 
de detruire^ & c'eft un h6pitaL: il pfiroiiToir 
naturel d*y faire les effais demanded; mais cet 
hdpital eft doign^ de Pa^is , M. de PxhVfiln^ 
pouvoit y aller que moineman^men^ II eft>r£^ 
par des .Oiirurgiefls intireffes contre ibn: xer 
mede ; les malades y font neceffairetoem-a leur 
difpofition; M. de Prival n'auroit pu repon4r<s 
de rien , & il avoit tout a redouter de la }a»> 

(l) M. dc Sarrinc«, • - . ' . . 
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loufie qiii le pourfuivoit deja. II f^ndlf au 

^Magiftrau tt Je C0nfensrarepretive;oi«s j'exige 

!que les nnlades foient dipofis dans des Ueux 

d'emprunt , oil ye fois certain que mes traite- 

mens feronc obfervis : £ on y confent , qu^oa 

me donne alors les malades les plus inviteres, 

fuMoii; ceux. qui fetont )ug^ incurabJtes »;& 

qu'oQ me nomine pOur Commiflaires des I>QCr 

teurs de la Fapuk^i qu'on chQififle^ntre am 

.en'nemis^les plus acharnes ; je.ne redoute p<HQt 

renvie » fi je true moi-m£me > & ii je trait* 

*M public. s» . . 

Ces conditioos ne furent point d'abord ac- 
ceptees. M. de Preval fut folUciti, preff(i d*o- 
beir :. il refta.ferme dans fon refus » parce quil 
Jitn^it If dangende &'expprer aux noirs com- 
plocs de *}a ialoufie. Le Magifirat » frappi de 
plus; ea phis des fucces de Tinventeur du fpi- 
dfique ftoerveiUottx , fe rendit enfin 4 fes rat- 
ions; il vottlut abfolument que les expirien- 
■ces en fuflent fidtes, & elles furent ordonn^et 
4e la. mature que M. de Preval I'exigeoit & 
aut depens de l!£tat. . 

Les fujets fur^Q^ cfaoifi^ dani Jfhdpital de 
Bic^tre^ & dans les deux' fcxes , fix hommes 
& ^atre femtnes : il eft inutile d'obferver que 
d'erolent dytant de thalades (r(&fef]|>er6s & aban- 
donnc^r M. de Prival n'avoit aucune part 
^tt chbix, & on.ne faifoit pas I'epreuve pour 
lui preparer* des honneurs. 

Les hommes furent dipo{^ i llidpital dt 
Biron» & les femmes cKq;^ la femme Marchais^ 
gardemalade > rue de Be^une , fauxbourg Saint- 
Germaim : . < 

K) 



Le M^glftrat nommx des Cpmifaiflaf res » & 
M. de trival doit l^bommzf^c k quelque$-*uns 
d'eux de publier qu*il ne les compite point ' au 
nombre de fes ennemis*; leinr choix , bien di- 
f ne de la juffice du Maglftmt & du grand in- 
^r£t qui rani|n<>it , fm dirig^ par leur propre 
|!^patatidn, ce fiirerit le Doyefo mSme,& tirok 
imcieil^ I>>Seurs , dont ks noms kvh font 
aier r^loge ; le M^iftrac Jes cfaargiea de fui- 
yre le traitement) & d*dii drefferprocte verbal. 

Cette expecience offroit le labieslu le plds 
intereflant pour la medecine & pour Thuma- 
^i : plufieurs autrea'Mddedm defirereitt y 
affifter; plufi^urs Chirurgiens y'fdrent admi^; 
M. de Pr^val y invita auffi M. ThmchiH, iotk 
H reputation rendoit le t^moignage pir^dettx; 
cet hommo fage^ qui connoit la vertt^du proh 
verbe anci)sn & malfaeureiileiiienf.'toujiDutiB" 
^raiy dijk cite , lui*mdme^ vul exempie 'vivaiit, 
des perf^cutions que fufcite un gi^nd mirite 
'parim les Mddecins^ repondit tr^s-honn^te*- # 
ment, & s'excufa, non fans gemir en quelque 
forte d'avanee fur le fortd'un confiiere qui fd 
d^voubit ail bieh publifc« (r) ^ . :t i^ 1 ' 

. .1 -■ . . .' : >: . !■ ; '1 . ! ?* '. '.. ■ _• **r* ■'■ c 

(i) Void l€s propre$ tjpri^ies. de ^|p Jctti:^ de^ 
M, Tronchin c^ date dii 17' J^Un'iyyi.^ " '" ' 

» Mes af&ires lie me permetteiit' pc^ de profifit^ 
» de votM invitation ; recevea mes retnerciemens % 
» je ferai bien charred d*dtre inllruit de vos fucc^s^ 
» coopt^jp mie- ce ne (era pas moi qui y porterai 
M ob^acle. je deiire. j[)our le bien de rhixmanite,, 
f* que chdcun puiffelch dire antabt, & que vous 
n n*appf eaiec que par ^bt-dire qu^'ilt y 'a pat-ci p^i>Ii 
f> des hommes jaloux dans ce bas monde. m r 
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Ce fiit le dix-huitiemeJuin i77a^ecette 
experience celebre commec^; relle fut fuivie 
/our par jour par les CommiiTaires & k cka- 
que jour les progres du remedy fuT^^ coof-. 
tatis. . :::'..■• 

Ceux de Tenvie croiflbient daos le m&ne 
degre : la cabale fe forma pour termr la gloire 
de M. de Preval ; ayant tent^ 'vainemenc de 
faire avorter le fucc^s de fes yeilles » elle re- ' 
folut en lui 6tant fon etat de cle oi^ttre dans 
rimpuUIance^ de donoer pl^ d'authenticite a 
une dicouverte fi utUe k Thumanite, inai$ ii 
fiuiefte aux Pcancienr. . ;. . '- ' . A 

Heureufement » ce noir cpmplot ne fut pas 
Fouvrage d'ua feul jour , & Texperi^nce pu- 
blique approcboit toujours iu fuccc^ ;- jdija il 
.^toit confi2|te que les femmes etoieot parfaa- 
tement gueries , qu'elles avoient un eofemt:^ 
de jTante complette ^ qu'^es ^vpient m^me 
acquis de rembonpoinr dans Je traitement* ; 

Ceft a cette epqque que les en^epiis du 
ndvateur, ^y^nt combine tout le plan d*accu« 
fation p provoquerent la premiere aflemblee (i). 
La cure des hommes n'etoit pas eotiere » quoi- 
que fort ayancee* ,;- 

Les Commiflaires , foumis aux ufsiges , <^ 
plutdt aux abus de ia.Faculte^ & redoutant 
peut-etre pour eux-memes la fureur dos; j.^- 
loux, irefiiferent de com^nuer leurvifite; leur 
raifon , c'eft . qu*ils ne pouvoient plus recon- 
noitre M. de Preval pour leur confrere^ c*eft 



1^1 } TeaiM le 29 Juiliet 1772* 



«|u*il leur £tdit interdit de communiquer avec 
Juiyparcequ^'itoit degrade de la qiialiti de 
Dofteur-R^eni , par un decret de profcription. 
11 falfat des ordres-dtt Magiftrat pour les con- 
traindre i mettre Tepreuve a fa fin : ils con- 
timicrent d*affifter aux traitemens ; ils virent 
acheVfer la 'giicrifon ; ils viferent le journal 
7ufqu*i.la derniere ieance; mais ils firent des 
ptotefta<ions contre la qualite de M. de Pre- 
vaJ,'|K lis ne vouhircnt point figner la cl6- 
ture da procfcs- verbal , parce qu'iWe voit figner 
avecteux. 

Le Magiftrat de polite ii'exigeoit des fbr- 

malites qu'autant qu'dles 6toient niceffaires 

pour s^aflbrertiu fair dont il defiroit la preuve : 

'le fait fut verifie; le refte lui itoit indiffii- 

-rent. Sbn princtpal objet dans Tepreuve du 

^fpicifique , etoit ' rempli ; il abandonna les 

'Coniiniflaires & la Faculte a leurs haines in- 

teftines , laifTant 4 la Cour d'y pourvoir : guide 

tbutefois par F^xemple du Souverain Stranger » 

qui avoit fait faire aufli la mSme experience 

• a fes depens , il penfa cojnrae lui qu'il falloit 

fuivreles fujets gueris, & s'affurer fi la cure 

fe foutenoit; il les fit reparoitre au bout d'un 

an; il vouliit les faire "vifiter par les Comtnif- 

'faires de la Faculty ; il leur en donna Tordre; 

il ne put fe faire obeir. 

Citoit bien le cas Jemployer raiitoriti ; 
mais les clameurs, mais rintrigue, les rufes & 
les manoeuvres de la cabale auroient retard* 
Tafluran^e que le Lieutenant de police, .voyloit 
avoir de la certitude du remede » & il s'agif- 
foit du falut public : il prit le parti de faire 
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iaterroger les (tijets qur avoient pafT^ par Ve^ 
preuve : leur dimoignage etoit d'autant moias 
iufped, qu*il s'agiflbit de kur propre mterSt> 
& qu'ils avoient di]k efluye les interrogats» 
les examens & les itiu€dons des envieux : il 
^s fit appeUer chex un Cominiflaire ; its coot; 
parurent. 

Qadles d^oionftrations de joie t qualles loUan- 
ges ! que de binedi&ioas donates iM.de 
Prevail Interrogis., ils .diclarerent , fous la 
religion ^u fenneni & d^uoe voix unanime , 
quails itoient parfaitement guiris » & qu'ils 
n*avoient reflenti aucun des fymptomes du mal 
afireux qui les avoient £iit |uger incurables 
avant I'^reuve du f enede de M.. de Privai t 
leur di^claratioa (ut re^e & con%nie dans 
unrpcK)cte-<verbaL ^ 

. La cabale le favoit mieux enoore que le 
Magiftrat; elle aurcut biea voulu^ quelle fuC'* 
€^ ne fut pas auffi authemiquement conftati^ 
& qu*il reftit qiielque doiite : c'eft pour cela 
ifpHdk ayoit iirappi RL de Pr£val du coup de* 
mort:, & qu'ellei.avok.eiiq>&cli^ lea Commif** 
fidres de figner .Ia:ddtune du procte-verbal; 
Comment s\ itoitelle. pris f Quel crime 4u^ 
avoit- elle iibputd i Le void : - On Taccufe tf etre 
Fauteiir dW imprimis J&ir les.prq>riit& de 
fon remede ( i ) r & on en remet un exesw 
pfadre fur le horeau; . . i . . :: 
. MalheuneuTeinenr, ce premier ef&tne rendit 
fu\9mam quela.«abaie le deliroit; leaure 

( I ) Get ifflprim^ arott pour tiire ; Pwprikit gini- 
tdis, Voycz la Note premicte de la page ifj^ 



frient', avoient m^me cherch^ un tel fpicifi^ 
que i & que I'un d*eux ( i ) affuroit avoir 
confulte beaucoup d'Arttiev^ques & £v£ques 
a Paris qui avoient leve fes fcrupules, I'a* 
voieht encourage i cette bonne oeuvre^ 
vraiment utile a I'humanit^. Ceft alors que» 
pour renforcer le crime « les ennemis du no- 
vat^ur Paccuferent de s'etre proftitui publi- 
queinent. ..-. Ici s*ilevant avec une noble ve- 
himence, M. de Prival s'icrie : « Ou font les 
» accufateurs'? Ou font les t^moins? Lesmd- 
» chans font obliges de fe fuffire a eux-me- 
-V mes ; ils T^nrffent tous les r61es ; ils difent 
n qu'lls ont oui dire (2) : & ce font euxr 
V m^mcs qui le difent ; ils font k la fois , ac- 
n cufateurs, tdmoins , juges & parties. » 

ChaiTe de la Faculty « depouill^ de fon itzt 
de Do£ieur Regent , & denonc^ a toute TEu- 
rope , par les gazettes » par les journaux & 
par^tous les ouyrages de medecinc & dc chi- 
nirgie, comme an fauteur & inftigateur du 
libertinage , un cjhartatan » un frippon , un in- 
fkine ; M^ de Pf^vd n*iavoit plus de reflburce 
qtie dans la protedion des loix y il les a ri^ 
'clamies. * ' V 

*: lei, kilorftVM.de Prfival feit Tanal^fe des 
'arrets & rebellions aux arrets de la Cbur , & 
cdle des deflib^r^tions, fous letitre de ddcrets 
de la Faculti, pour rififter a ftutorifi des 

Mawffrats. Qtiehabl^au fOUelles fc^nest Quel 

< ■. -| .' • .1 ■ r ■ ^. , ': J ■-'. :l ^•^- 

,.Lilf^v^ l._. _. , ..... J..... 

(2) At^divit Facttttas, » ,* VoBarts MuiiitrunL*** Ce 
ibm lei tenuis da Viecret* > - ' 
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defpotifme! Ici c*eft uh D6£leur.(t), qui fo?rt 
de fa place & dit d'un ton mena^^nt au Doyefn t 
Vous cus fait pour prendre les voix^ porter la con- 
clufion , & vous taire ; tatfe^* vous, Le in£me 
Dofteur encore ne s'en ttent pas aux injures : 
il opine pour qu'un ancleh, ayant paVtei mo^ 
derement , foit lui-meme fufpendu , c'cft-i-dirc » 
chaffi des ajjimblees , s'U ne ddnne pas fin dififte* 
ment. £t Fancien (2) eft forc£ de fe ritrader. 
Une autre fois c'eft un Huif&er du Parlement 
qui , malgre Tarrdt qu*il vient iignifier & doht 
il fe couvre , eft infulti , mbprAi , expulfe 
avec rudeffe. Un Dofteur (3) le tndte </'in- 
/olent , d'ofer venir dans une Faculti , telle que 
lafienne.... II fe pr^ente a la tSte d-une troupe 
de trente' jeunes Dodeurs & le pourfuit ainfi 
avec des huies & des bravades. Dans une af- 
femUie fubf^qiiente le Poyen exhortant i la 
paix,. a la foumiffion aux arrets /on demande 
qu'il foit exda de raflemblie. Un Dofteur (4) 
fe ricrie : Poiru de prods, obeiffance au Paiic" 
wtentrje demande aBe de mon avis ^ on ne, F6- 
ccmte point. Uii fecondX5) , que le grand Af* 
true afipeftoitle 'ProcBr^ar, 4 raif on de fon dP 
prit df chicane , fait la critique de Tarr^t , 
ibutierit qu'il blefff les ftatuts de la'Faculte, 
qu'U eft injufte/irregulier, & il ouvre Tavis 
que. Foil eonfuUe pour favoir la marche quil fatu 
temr i I'^jfet de pt^venir k la eajfation. Enfin , 

I ■ ■ ■ ■■ i u ' 

fi) Le' Ddftrtir du Mangin. 
2) Le Doftciir -de la Riviere. • * 

( 3 ) Le Doaeur Defeffarts. ^ 

!4) Lfr' Doaeur du Pfetit. ~ 
5} Le Dodcur de Lepioe. 
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M. de Preyal propofant par Torgane du Doyea 
UA riC&ri {i^ en la Cour, feule capable d*iii- 
terpreter fes diipoixtions , la cabale s'emporte 
en injures contre les Magiffarats ; elle foutienr 
que la Faculty ne depend point du Parlement, 
& que ce feroit la compromettre que d'y avoir 
recours en ,ce moment , & les ennemis de la 
paix en vienhent au<point de coniigqer dans 
Icur d&cret (a) > qu< U Facuki nc dpU point rir 
firfr aux Magifirats. . . . M. de Prival ne pou* 
yant croire cette, etrange deciflon qu'on lui 
annonce ; car il avoit eu la difcretion de ne 
point fe prefenter, entre alors dans raflem* 
blie 6l veut favdir par luirm^me sll eft biea 
vrai qu*on pone jufque^la le delire» Les furieux 
en le vG|yant fe levem en foule^ Us Tenve* 
loppent , ils fe renverfent fur Iqi^ le frappent ^ 
le pouflent & le jetient a ja porte avec la 
derniere ignqminie ())t U cm :.i moi, HuiJJiir ^ 
imoi , au ftcours I Celui-ci ^ porteur des arrets » 
fie pouvant p^n^trer y ni fe' faire entendre » 
drefle proces - verbal de la f<iance f<^tieufe. 
. Quelque efagerd que foil; axoup fi^rler^- 
pj; de ces escc^. Milord, iLfia^ttt bien q^H y 

\ (i ). Terme <te pfdaxs qin Tient da mot Jatin ,n^ 
fim » s'en rapporter dans les iocideos dWe affiiire 
qui ezige une decifioxr prompt^. Les deiut parties 
' it retirent &t le chabp^ par ' devcts un Magilferac cOm* 
p^tei^'t pom ea coiino«tfie & leveir ces dil^i^ltiiis xnt^ 

yifeiBM*. _, _ „_._.^ : 

« (2} Du 2 Novembrie;. II porte i Cenfuif FafuU^tk • ^ 
€OTam judUihusy ut pffiulat Magijkr dtPfhial^ npn tffc 
nfsrendum.** ... .U J V 

( 3 } hts^ Doaeuis PefdCiMtu & ^^tpt/tt kwitkt )es 
clieft d^ rinfuite, . . 
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aheiitih mipris iiiarqui de& arrets dti Pafle« 
ment-y pour mitnet un rapport judiciaire. de 
(on- Aippdt'^ & des d^crets graves prononcis 
contre les anciens & le chef mSine de la Fa« 
calti. U eft certain que ce corps eft travailld 
phis qu^un lautre dies convuliions de ^Fenvie ^ 
fon hiftoire ea offre cent exempies, tons les 
beureux fcnitateurs de la nature, les Blondd^ 
ks< Courtou 9 les Denum ont it& tourtnent^si 
Quels xlebats ind^ens des Dodeurs n'a-t-oa 
pas vus dans le tribunal mdme du Parlemeiit^ 
pour iaire profcrire te Quinfuina , comme nc 
devam fon fucc^s qu^au fortilege & aux par- 
tifans du IMable ; pour faire punir la nouveUe 
& yraie dodrine fur la circulation du fang fli 
fur les principes des nerfs , conftne une li^r^fie 
flon nx>ins pentici^fe i Ladicouverte des pro^ 
foitti & de Tapplication desminiraux, celle 
de fantimoine, celle du 'Mercure n'ont pa^ 
moins caufii de rumeurs, exclti dV)rages con* 
tre leurs auteurs , plufteurs de ces grands hoi»> 
mes ont itt forces de.fe.foomettre aux )uge-i 
mens iniques & abfurdes rendus contre eux^ 
& de.figner qu% tfemploieroient plus de re> 
■i^cies qui teitr*a:TfW7Ri rvuiir tx qur roni 8ii^ 
lourd'hui fbonneur^de la midecine. IXauttes 
ft*ont pa fe fauver des perfiicutions qu*en ^*ex' 
patriant; ils out langui dans Texil : aujbuf* 
4*hui que ce^DoAeurs neipntplus, que leurs 
d^pouilles font part^gees^ on'd]^cerne<des cous 
fonne^a leur memoire(i); &, pdrc^t toange 



. ( 1 > flous c«s d^ails cutifiinc fe troutcm dans /*£•* 
hge du Doclcur U QmifSy par le DeOtjeat Bouni* 



( t3.» ) 

deftia des querelles de ia Faciitte »: oii il fadt 
que le. ridicule foit^ ce femble , totijpurs tit 
aux atrocity , n'a-t*on pas encore les arrets 
burlefques furpris a' la fagefle des Magiftrats ^ 
qui difendoient les petits pains it la levure de 
^iene> & allodeatenfuite dejeuner i ;ia buveite 
avec despeitts pains i la levure de bleiie* . < 
/ Qucni qu'il en foit. Milord i en -attendant 
queie Dodeur Guilbert de Preval fcAt inalnor* 
1^i£e, comme les grands hoi&mes:ies cot^e* 
res, il fon remede a les mervdlleufes quali- 
tes qu'on lui fuppofe , il va gimir avec eux 
fur les tribulations que fufcite un grand m6^ 
me & fur .riniquite ides Juges. Le Parlement 
a reconau le danger de fe mettire a dos hk 
Faculty. Les Dodcurs in rAs/K out gagne de^ 
puis peul'inctdeni contre'leur aocufateur; tea 
dicrets font annuUis; il eft condanmi a tbu^ 
lestdipens^ & il lui eft ititerdit de fe pr^en- 
ter auxaffembt^es avant que le fonds foit ^uge; 
ce quieft de.mauvais augiire {*). Adieu Mi-< 
lord ; Cum. at vaUas ,.&: gardez*vous des^ M^ 
decins^- •'■ -••,:• i. -■■ . •/ . . 

: . ' : i . « Pftrin , <e 4 Apftt 1777. , 

■ ". ■ " ' ' ' " Ml , II ,[ I i iii n 

:{*) Bepuis cei arr^t tendu «i mo-is de Jnillet,' il 
caeft lorervenu ua d^finifiif Ic X2 AoAt. X.e Do^enr 
d^'Preyal aypit ptefentc unc requ^e 4 MM. de 
CranaChambre . par laquelle il demandoit de cres* 
gros dommages-int^r^s.' M. i*Avocar general Seguier 
attain teaddiides doaclu^iii:;!^ oe Im (itoient pas 
^f)i^it4^]|e«j-i^is;JMe<&eu^^^ aptas avoir ^ uiM^ 
heure 6c dentie atur opinions » donnerent gain de caitfe 
«atiSfcMeitt~a K FacTillfd. X6^ decretT'd*fexptini6'n fin 
vent coiifbm^s » 6c le Sieur de Prdval condiiaae i 
teus les dipttss* Jfiou dt iEMum^ 
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L E T T RE XL 

Sur la fcene Frangoife : fur les jiSeurs Sf 
ASrices : fur les querelles des Poetes dra- 
fnatigues avec eux : fur la tragidie de G4- 
briele de Fergy : fur fon Auteur. 



D. 



'epuis mon f<£jour dans cette capitale; 
MOord , je me fuis tellement blaig fur le fpec- 
tacle & force de le frequenter dans les com- 
mencemens , que je n'y vais prefque plus , fur- 
tout & la Com^die fran^oife^ oii je cherche en 
vain le mot pour lire. Nous autres Anglois , 
iiotre Sflten , vous le favei; , nous oblige de 
fuir comme un poifon , la tragidie , le dram^ 
& m£me la comidie larmoyante ou trop fi- 
rieufe ; je n'y vais gtiere qu*aux nouveaiAes , 
& dti(ant notre correfpondance , il ne s*eft en* 
core prifenti aucune occafion de vous eh pa^ 
ler. II y en a peu , ce dont je vous donnerai 
plus loin les raifons,'& ceBes ^'on yjoue 
ou font bient&t vieilles^ ou mime oubliies 
tbiit-i-fait. Enfin^ voiciunejpibc^ quirtai'^e; 
c'eft le moment de fr'y arrdter & de vOu^^ 6n- 
tretenk a te-fujet de-tout ce qui ii^ppoft 

aa.thiatre national de la France. 

Vous vous reffouvenez du loc^l ;. c*eft le 
meme oil reprefentoit Topera avant de pren- 
dre poffeifion de la nouvelle ialle : feulement 
les Comidiens Franfois , tirant au lucre , & 
par confequent k la multiplication des petites 
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Cequieft inconcevabie t'eft quViltre 14 Ac- 
trices k part (1) , 11 n*en eft que tr<^.en itat 
de jouecvta tragidie» & la phis ancienne ne 
date que de dix ans. Ceft Mile. Sainval rai^ 
nee ; elle eft laide k faire peur ; elle a une vobc 
fourde & iterate , un ton pleureur & mono- 
tone , & cependant ne laiffe pas que d'a^oir 
beaocoup de partifans » jparce qu'^ une fenfi- 
bilit^ profonde elle pint une chaleur ptiodi- 
gieufe ; parce qu'elle eft toupurs k fon r6lm^ 

.— — ^^ ^^ ^ ; ,-^ 

Pour en mieiix exprimer la beaut^ doace & fict^* 
Elle Pavoit nomm^ tamon^^ ' - 

£t lui par un jufte retour, 
Ne Tappelloit plus que fa mere* 
/ Mais » ^omme ibo patroii ch^ri , 

L*enfant volage , ingrat , petfUe ^ ' ' ' * 
De plaifirs 'Strangers avide*. ' i. ' * 
A bientdt dechire le fein_^i Ta nounrt* 
"A*u-lieu*de^a pTaindreVon a ri "* 

Du malheur de la Melpomene. , 

£n Tain dans fa jaloufe haine » 
A-^e11e renvo^^' ce petit 'tra!tre%u : 
Kof filles root ainfi trouv^ plus ingetai* 

Gsande Emulation entre eUeS . '' 

• A qui nleux'Ie r^thauffer^, > ^ 
A^qui lui coupera les ailes^ 
. . £t pour ^ le confsnrera , ..o. 
Aux nfques des peines cruelles 
. Que le-trigmphe h^las!.pem»toe leur vaudl^. 

' ( I ) C'eft-a^dire qui partagent dans les b^n^fices 
qpi fe divifent en viogt-trois portions ou parts , mais 
il eft rare qu'on ait 4*abpr4 part enttere. On a demi- 
part , trois ,^uart$,de part. Quand tomes les parts font 
reparties» le furpjus eft re^u k la pen&>n« jufqu'a 
ce c|u*il 7 ait qiielque cbofe 4e vacant* 
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s^enpdnetre, eneft pleine & ne cefle d'^ni'dier 
foa art qi^elle aime beaucoup. Sans avoir au* 
taot d'^carts que MUe. Dumfnil^ ni autant de 
mturel, elle a> ccmiiiie elle, les in^igalitis 
du giaie^ 

Mad. Vefiris eft plus fille de Tart ; elle eft 
travaill^e , maai6r6e , ^- fans ^ce , que je fa- 
cl^» rEleve de Mile. Clairon, (e fern beau- 
coop de fbn icole; elle' n^a paru au theatre 
que deiixans apris Mile. Sa]iiTaL& a bient6c 
partagi les amateurs. Sans £ti;e belle » fa figure 
eft th^rale; qu(nque.d*une taille noyenne^ 
eiie js'eleve fur la fceoe; elle.a beaucoup de 
oobiefle dans fes pofittonsj dans fes atdtudes, 
dans fes ^eftes, dans fa < declamation c maUieu* 
reufement elle graileie , defaut. peu propre i 
«ndce les ^ans Sa Ja v^b^oEience des grandes 
paffions..!*-. 

La petite Sainval h*eft au theatre que de- 
pu^'Xin an , & }/< a.ftU uae^ grande fenfation , 
nioiiis A raifctia de.ifoo oierite. reel , que rela-i 
livemenc 4 '£i fbeur qu'on aime;& qui a mis 
fiir.pied ia.nombreufe cabale« Qaoique beau- 
coup plus ieune. que celle-ci , elle n^eft guere 
jnifius d^ iigur^; elle) eft: petite v &ns graces , 
&: mime.grimace de)k'Elle a de ia douceur, 
de k fei]£biUti& «* okus. naiBiue de. pbitrine , 
en forte qu'oo ne doit .pas com(ter beaucoup 
iiir jua pareil fiq&t^ qui n* pput s'ameii^rer. 
que parle trayaiU &que4e ti^vailtuera : elle 
a dej4 efluy^ uhe maladie mortelleau milieu 
de fes dibuts^ £e qui les a rendus plus bril- 
lans & la xcprifis par Tint^^t general qu'oa 7 
aYQ)t-pris«; ; r.; ; 



( ^58 ) 

Dans le coimque, je ne vois. Milord, que 
deux, homines qui vous foient abfolument in^ ^ 
connv^, les.SieufS Duga^mSc Dififfans. Ce-a 
lui-li eft iin mime d^detup,^c'eft tin tioutbm 
du premier ordre fur la fcene & m&ne dans: 
la Sociite : Son.defatit eft de trop chai^er , 
&, k force.de youloir feire rire^de manquer 
^uelquefois fon but : celui-ci» de)i tr^s-plaifant 
par fa vafie corpulence , eft doue' d'un natu<« 
rel precieux, & fans.doute d'un grand attrait 
pour le thidtre, prnTqu'il a commence fort tard 
fpn nouvel etat, auqiiel- il a facrifi^ cdui de 
Procureur qu'il ex^r^oit. It eft excellent dans 
les r61es imanteau; on deiirerotr feulement 
que foa organe fut moins rauque. Les bons 
fujets de m£me genre entre les Adrices font 
tous ancieiis &:auroiem meme grand befola. 
d*eleyes capables infenfiblement de*Ies r^'^ 
placer. . 

11 eft fdrt fmgulier« Milord; qu'une troupe 
de Gomediens, comme celle du premier th^sl# 
tre de la France, foit dans le d&labrement o& 
Ton fe plaint de la voir, & qu'on ne irecrute. 
pas fans cefle dans celles de province de quoi 
I^ completer d&fa9on i ce qu*il ne sV forme 
jamais aiicuh vuide/ Tout ce]^ provient de !»> 
ipauvaifeidifciplinede cette troupe dont li ja** 
loufie ecarte fouvent les fujets que redoutenr 
lesCoripHee&qui occupent l^s premiers em«i 
plois. lis' ne veulent que ^des ^fciples, & point 
de maitres. Ceftainfi qu^un Sieur^«^^#,fait^^ 
pour produire une r£vQlui;tonau theatre danf * 
l^tragique, en (ubftituant a Fefiflpre d\me d6-^ 
clamation tonnante^ le langage funpte 4^ ida^ 
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jeftueut'des Dufrefnc & des Paron{\),z iik' 
rejette & forc6 de retourirer c(ans foil pbf- 
coritie (i)- 

Ce dAfeut d'Adetiry inftae fur tw Autenrs* 
qui fe degoutent, faute de pouYoir obtenif 
d'etre jou^s. On comptoit en 1776 fur le re- 
pertoire 1 5 tragedies ou, drames ( 3.) , onze 
grandes comedies (4), &.vingt .com^cUes ea. 



(i) Les plus grands Adeurs.cpnous en France* 

( 1) Aufr^ne avoii debute i la ComWe Fran^oife 
le 30 Mai 176^ » dans le r61e ^Au%ufit de Cinna, Oa 
- dit qu'il }oue a^uellement 4 Rouen* 

(3) Zama» . . • . , par M. le Ferre. . 
Virginie ,..•««••« M. de Chabanoil^ 
Barneyelt, ;....*.. M. le Mieire. 
Maillard^ on Paris faav^, en profe, M^Sedaiae• 
Gabrielle dc VcTgy, . . '. , M. du Belloy. 
Les adieux d*Hedor & d'Andromaque, M« de Ciairfon* 

taine. 
Hugues le Grand, • • .• • • .• M. Gudin* 
Les Bermecides, • . « • M«4elaHarpe; 
Medee , . • , •«•.,• • • M. Clement. 
Alcefte, , , ..•••.• • • Dorat* 
Natalie, •••••••«•• Mercier* 

Coriolan, •••.;••••• Gudin. 

Admete & Alcefte, ••••••• Ducis. 

Mea6cofF, . , • • , • M. de la Harpe.- 
Abimelecky • • ,« • • .• * • .• Andebez* 

' (4) La Confidende trahie, re9ue 11 y a t^ ans, ' 
fobs le tttre du ProuSeut Bourgeois, Par M* Bret. 
L^Ecole des oioeurs. • ».• • ..M**^^. 
L'Avare iafiueux. • • • • • • M. Goldonu 

Les Principes a la mode« • • • M. Colardeau. ^ 
L*£go'ifme« • . * ,. , » • # • • M. d^ Cailhava.' 
l^es cinq SouKrettes* 9 • • > • » M..Laujon« 
Lliomme perfonnel. -Autre Egoltte. ' M« Bkirther ' 
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lui, deux & troisa&es (i). Devinez comblen 
il en a M repr^fente durant le cours de la 
derniere ann^e dramatique (2) ?Cinq (3). II s'en*. 



" * M. Dprat. 



Le malheureux imaginaire en 5 ac 

tes. 
Le Chevalier de Graxnmont a Tu- 1 

riB en 4 a^es.' ( 

Le Chevalier de GramfflontiLon-l 

dres. J 

lia fauiTe Inconilance ouleTriom- 

plie de I'honnecete. • • . • • M.*^*« 

(i) Le Gemilhomme campagnard* M. Dttvaare. 

Les Statucf. ..•;;;.• M. ***. 
Le Satyrique. •»••••• M, P^lifibc. 
L^ami du mari, ou les moenrs a la 

mode. •••••••• 'M. Barthe* 

Le Quiproquo . • M. ♦**. 

Laurette. . . • . . . ', .' M. * » *. 
L* Antipathic contre Tamour. # . M. Dudoycr; 
L*innocence a Cytherre* • • • M,***, 
Le bon ami. • • • • • •• • M. le Grand. 

Les vieux Epoux, ... . • M. ***. 

La charge a vendre. • .-..M.***. 
Charles Morinzcr. . . . «. . M. Monvel. 

L'areugle par cr^dulite. . •. . M. ***. ^ 

Le Cadet de famine. • • M. Fontaine Malherbe. 

Le Couronnement de Telemaqtfe. M. ***• 

La Soumiflion de Paris k Henri IV. M. Desfontatnes. 

Llmpatienf. . • M. »*». 

La Rupture ou le Mal-entendu. • Mad. de rHomiet 

(2) L^annee dramatique commence au retour du 
voyage de Fontainebleau , a la fin de Novembre. 

( J ) Savoir , Pygmalion , fcene lyrique , par 

M. J. J. RoUiTeau, le 30 O^obre 1775. Loridan^ tra- 

g^die par M; de Fonten&ile , le 19 Fivrier 1776. 

JSdolonypif OU U Rol-Bergeri comedie h^ro'ique en 

• " ^ fuit 
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fait qu*un Poete peut tr&s-bien voir s*^couIer 
deux & trois luftres avant d'avoir fon toun 
Mais c'eft aujaurd'hui la moindre de leurs plain- 
tes ; il y a une fermentation confiderable parmi 
les Abteurs du tbi&tre contre les Comediens , 
& tes premiers font difpof&s k fecouer enfin 
le pug intolerable dont les feconds les acca* 
blent. Trois proems ont donn^ naifian^e k cette 
guerre vive & dijk fanglante en farcafmes & 
en ^prgrammes. 

M. Merciereft d'abord emr6 en lice* pro* 
voque , il eft vrai , par les Comediens ; ceux* 
ci fe pritendant outrages dans un ouvrage de 
fa fafon (i), Tont^ de leur autorite , raye da 
repertoire , & lui ont d^clar^ qu'il eik k d^fa* 
vouer le livre , ou a renoncer k Stre jou6 ; 
qu'ils ne touloient avoir rien de commun avec 
un homme qui cherchoit k les couvrir de ri- 
dicule *& dUnfamie. II a ith force de les atta^ 
quer en juftice pour les contraindre i-«emplir 
ieur engagement ; da Ij^ des fiUbm &. un pro- 
ems en regie; mais que le cnidit des adveriai* 
ves , qui ont interefiii dans leur querelle Fa* 
mour-protpre des Gentilshommes de la Cham* 
bre , leurs fuperieurs 'nfunidiats » a bientdt hit 
^voquer au ConfeiL 

i '■'■ > . 

frois aftes & en vers, imit£e de M^tailife, par 
M. Cpllet , le 6 Mars. VEcoU ^ maun , piece en 
5 ades en vers par M. Fenouillot de Falbaire, le, 
1 1 Mars; enfin , la Rupture on le Afal-entendu^ co« 
medie en un a^e , en ver»t par Mad« de l^Korme « 
le 23 Novembre, • 

(i ) 11 a pour titre. de tAn du thidtn 6u nouytl £/'. 
/ai fur VArt dramdtiquc* 

Tome VI. L 
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* Ce champion a ete peu apres fuivi d*un au- 
tre , de M. Paliflbt , qui a trouve loauvais que 
le comique Ar&opage s*ingenic de prononcer 
fur Fartide de la morale , & en combiant 
d!eloges la piece des Counifatmes , di&clar^t 
qu'elle itoit trop concraire i Thonn^tecd pu« 
blique & a la digmt6 du thi^cre Fran9ois pour 
la recevoir. U a cru lever les fcnipules des 
Juges en fe muniflant de Fapprobation de la 
police ; mais alors ceux-ci, piqu&s de fon obf- 
tination , lui ont ripondu'qu'ils refiifoient de- 
.rechef fa com^die prefentee iuie feconde fois , 
parce qu*il n'y avoir ni a&ion ,.ni int^ret* ni 
inoBurs , ni gaiete. Cette exclufion , effet d'unc 
ipaffion manifefte ^ fuivaot le Poete , lui a paru 
digne de Tanimadverfion dela Juftice.j & il 
a eu recours k elle. Second proems evoqui 
encorci au Confeil. i 

- Vn trdifieme pendoit au Confeil depuis plu*^ 
iieurs annees ; les deux agreflions noQvelles 
cnt mnime le courage de i-ancien plaideur^ 
qui revient aujourd'hui , & veut faire caufe 
commune avec ces micontms. Celui-ci eft un 
M. Loi^vay de la 5au&ye , & Tobjet de fa 
reclamation eft encore plus iingulier^. puifque 
non-feuiement il s*agit de fes honoraires qu'oa 
. lui contefte , de la propriiti de fon ouvrage ( i ) 
qu'on lui enleve apres cinq reprefentations ^ 
Aais encore d'line criance pecuniatre qu'on 
veut cxercer , & dont , 'quoiqu'il n*ait rica 



( X ) AUid0/ut ou la Uurndi LdcidsmttnUnBt » piece 
f^ trois a(^es & en profe. 



touchi , il fe trouve reliquataire envers la 
Comidie. (i) 

Ceft ce dernier exemple qui a touch^ fen- 
(iblexnent les Poetes dramatiques » & qui leur 
a. paru trop funefie pour ne pas s'y oppofer; 
mab lis auroient getni long-temps inutilement 
fur tant d*injuftices & de vexations qu'il^ 6prou- 
voient, s*il ne s'itoit venu mettre k leur tete 
un deuces homines remuans, ne refpirant que 
le trouble & la difcorde , tel qu'il en faut dans 
les circonilances critiques , & capable , par 
fon audace » de donner Fimpulfion' k tout ua 
<;orps ,'& de s*en rendre le Cbef. Or , qui 
pouvoit mieux remplir ce r^le que le Sieur 
de Beaumarcbais? II aime beaucouplVg^i^^; 
mais il a encore plus de vanit^. U avoit voulu 
d'abord trancber de TAuteur qui ne travaille 
que pour la glpire^ & laiiler auxXomediens 
la part qui- lui reveooit de fei bpnoraires de 
ion Barhicr de Shille ; il ne s*attendoit pas au 
fucces prodigieux qu'il a eu» & cpmptoit ne 
laire qu*un Uger facritice pecuniaure k fii re- 
Dommee. La troupe s'eftpiqu^ed'honneur, &. 
lui a envoye fon argent & fon decompte ; c'eft 
alors qu'il a montre les dents & leur a d^(;lar^ 
qu'il. ne calculoit pas ainli, que il fes^confrer 
r,es etoient leurs dupes^ il ne vouloit pas T^tre. 
II les a menaces d'un proces qui feroit fuivi 
. plus chaudement que celui de M. Lonyay. Les 
. Coniedieos, effrayisde ce formidable atblete» 



(i) 7e pafle Ugerement fur cet ccrange proces f 
dom il fern plus amplcmem parU une autre foiSf 

' . La 
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ont eu recours aux Gentilshomtnes de la Cham- 
bre qui , craignant i leur tour de voir rejail- 
lir Air eux quelques farcafines , dont le Sieur 
de Beautnarchais ne manqueroit pas tl*accabler 
^ kurs vaiTaux , ont mieux aim£ entrer en pour- 
parler. On eft convenu que celui-ci raflem-; 
bleroit chez lui fes confreres , <|u*ils itablW 
roient leurs gri^fe, & qu'on drefleroit un autre 
r^glement qui concilierolt tous les inf6rets« 
Ceft 9 Milord » quand i'en ferai a vous rendre 
compte.des feances de .ce comiti , que leur 
chef appelle fafiueufement Buriau dt legifla^^ 
tion dramatiqw , que ]*entrerai dan$ plus de 
details, & vous gemirez en appre|1an^ii quel 
exc^s d'aviliflement en ^toient venus les Au^ 
teurs envers les Hiftrlons. 

Ten revlens i cette piece qui marque, obr 
]tt principal de ma letrre : il ne«faut point en« 
teadre par cette expreffipn une trag^ie d'un 
genre iranfcendant « qu^pn puifle affimiler aux 
dief-d'oeuvres de Corneille , de Racine , de 
Cribillon , de Voltaire ; cela iignific <pi'elle 
fait un bruit du diable ; qu'on s'eil ^ntrei^enc ^ 
depuis un mois fans interruption dans les cerr 
des , aiix foupers ; que les Parifiens en font 
engoues > en rafFolent ; qu*eUe a la plus grande 
vogue ; que la mode efi d'y aller deux fois I 
^ois fois , quatre iors , cinq fots , autant de 
fois qu'on la joue ; qu*on Tappelle divine ^ mi* 
raculiufe ! miraculeufe en effet , puifqu^Ue 
donne des vapeurs aux petits-maitres & fait 
tomber les femmes en fyncope. Voici un de 
ces prodiges dont j*ai eti temoin : Ces jours 
derniers on en ^toit 4 la feptieme repr^fcfik 
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» tatiofl ; j'etois dafB les foyers i entendre dif- 
ferter fur la piece qui venoit de finir ; fou- 
dain on y traine une £einme.dans Tetat le plus 
deplorable , pour la conduire i une pedte ter- 
rafie voifine & lui faire prendre Fair : cette 
perfonne , d*une taille moyenne , maigre , che- 
tive, %^e, fembloit d'une conftitution tr^s* 
delicate. Elle itoit pile , defalte en ce mo- 
ment , les yeux retournes } fa langue , ordi- 
nairemem tr^s-afEle^, ne rendoit que des fons 
lents & mal articules ; tous fes membres trem- 
bloient; en un mot je crus qu*eUe ^toit tom- 
bie en apoplexie. Ne me doutant pas qu'elle 
put etre de nia connoiffance, }C n'y pris que 
cet inter^t general que nous infpire un de nos 
femblables fouffirant. Je fus bien furpris de la 
voir repafler quelques minutes apris .& de 
trouver que c'itoit Madame d'£**^ , fi renooH 
mit pour fes liaiibns avec Jean Jacques , & 
pour fon goiit des nouveautes & des lettres. 
Ah ! Madame , lui dis-je , en la reconduifant 
^ fon carrofle , ^u^eftrce qui vo»s eft arrive i 
Heureufement vons voil^ reflufcitie. Oht 

^ Monfieur , vous dtes bien bon ; ce n'^toit rien, 
une attaque de nerfs qui fe pafle avec un pen 
de* fel qu'on m'a mis dans la bouche* Ceft 
cette maudite tragedie. Sans doute , vous n*y 
reviendrez plus?... pardonnez-moi , je Taime 
beaucoupv ie n'en ai pas manqui une repri* 
fentation , & j'efpere m'y faire; les acc^s com- 
mencent a diminuer. J'admtre votre courage, 
Madame,... & je la quittai. U y a cent fern- 
mes comme celle-li , Milord , qui tombent 
dans des itats afireux , & revenues a elks , 

L3 
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ordotment qu*on leur loue* unc loge pour la 
riprefentation fulvante. Voici une facitie k 
Tangloife qu'un plaifant envoy a aux Jouraa- 
liftes de Paris (i) apr^s la premiere explofiofi 
de la piece : cc Ceft aujourd'hui , Meffieurs, 
» la feconde reprefentation de Gabrielle de 
Tf Vergy. La piece eft mediocre > mais le de- 
» nouement fera foule , comme I'a predit un 
» de vos correfpondans. Je vous prie done de 
n vouloir bien donner avis aux Dames que I^ 
M loge de M. Raimond , dans laquelle elies 
» s'etoient jetties en foule Samedi dernier, 
» & ou il ne s'6toit trouvi qtfune legere pro- 
si vifion d*eau de Cologne , fera pourvue de 
» toutes les eaux fpiritueufes, de tous les fels 
•» qui peuvent convenir aux divers genres 
91 d'evanouiifement. Ainfi les Dames peuvent 
99 compter fur toutes les commoditis dont on 
» a befoin pour fe trouver mal. » J 

Oui, Milord, il s'agit </i; Gabrielle 4e Ver* 
gy (a), cette tragedie de M. du Bclloy , que 
les Comediens n'avoient jamais voulu jouer 
de fon vivant , & dont ils fe font empares 
apr^s fa mort. Son effroyable ditrouement 
iquivaut k tout ce qu*on voit fur nos the^^ 
tres, & I^s Francois commencent i nous fui^ 



( 1 ) N<^. 197 du Mercredi 16 Jtiillet. 

(2) La premiere reprefentation a- eu lieu It 
12 Juillet. On ne joue GabrieUc de Vergy que trois 
fois en deux femaines pour laiifer a Mad. Veilrts le 
temps de fe remettre de fon role tres-fatigaht ^ Sc 
aux femmes de' diiTiper les afiFe^ions vaporeu(bs 
qu'elles y contra Aedt, 
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* vre de pris en cekuconuhe en beaucoup d'au** 
tres chofes. Mettre dans une xx)upe un ccBur 
tout fanglant qu'un Chevalier furieux vient 
d'arracher a fon rival , apris F^voir ^orge 
de fa propre main , le prefenter , pour ainfi 
dire, aux yeux du fpedateur, ie faire con- 
templer pendant un quart-d'heure , par deux 
femmes qui couvrent & decouvrent tour*i^-tour 
le vafe ou il eft renferme; affur^ment, qi le 
cinquieme.^ade de Roaogune, ni Atr^e & 
Thyefte , ni Beverley , quoiqu^empruBti de 
chez nous ^ n'avbient encore prefent^ rien 
d'auffi horrible. Oui » encore un coup, mes 
compatriotes en cohviendront, nos rivaux en 

05 genre ont fait de ^nds progris; eux qui 
naguere (i) ne pouvoient voir enfanglanter 
la fcene; & iur-tout interdiibient le meurtre 
i tous leurs Poetes tragiques. Au refte, fta 
diflerte en Pfailofophe & avec la plus grande 
•impartialite ; car, quoique je ne fois pas An- 
glois de cex6ti-\kf & que le £ing repandu^ 
m^e des animaux, me r^ugne, la nduvelle 
piece ne m'a caufe auc]:^le Amotion doulou- 
reufe. Toutce qui precede eft fi faux, fi vi- 
xieux 9 fi gigaiitefque » fi abfurde , que |*ai fou- 
tenu de fangfroid Tatrocit^ de la cataftrOphe. 

6 n'y ai vu que le noir d^lire d*uile imagtnar 
tion romanefque; mais, quoique j'aie trouvi 
plufieurs connoifleurs dans le meme ^tat d'im- 



(i) Ceil daas une tragedie d'Edouard III, )ouee 
•n 1740 , de GrcfTct, qu'on a haiarde pour la pre- 
miere fois Ic meurtre fur la fcciic Fran^oifi^ , ou Ic 
filicide feul etoit admts. 

L 4 . 
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pai&bilit^ , je conviens que c'eA une excep- 
tion, & qu'en general cetce.tragedie a produit 
des efkts finguliers &^frappans. Ce que j'ai 
entendu dife de plus iudicieux.a cet 6gard 
dans le foyer (i), c'cft que M. de Voltaire, 
>au fujet de certains drames , avoit obierv6 que 
les Francois avoient un nouveau genre de co- 
inedie, \z CoaudU horrible , qu*on.pouvoicajou- 
ter^qu'ils en auroient defotmais un dans le^ 
tragique , la tragedie' execrable , qualification 
que merite k tom.egards celle de M. du Bel- 
lay , mSme quant au.ftyle dbnt la barbaric 
& Fenflure ordinaire font encore plus revol-* 
tantes dans une piece de fentimvint. On ne 
peut nier cependant qu'il n'y ait des tirades , 
i7u^plut6tdes pa&ges en petit nombce, dans 
ie vrai langage de la pafCon, Merits avec cor- 
Tedlon , elegance , on£lion meme, quotque 
Fame du Poete en g^ral 'ait plus d£ chaleur 
& de force que de vraie fenfibilite. On ce- 
jnarque encore dans la contexture quelques 
resources de g^nie , quelques fituations no- 
bles a travers un cahos d'inddens accumules 
•dans Tordre le plus bizarre & le plus extra- 
vagant. En un mot, les quatre premieVs aSes, 
rrop longs, trop diffus*, malgri le reti'anche- 
meht de quantite de vers , ne produiroient 
qu'une fenfation ordinaire, fans le cinquieme; 
-& celuirci. m^ine doit beaucoup k Mad. Vef- 
tris, qui faifoit le r61e de Gabrielle. Ceft cette 

. ( i^. Salloo oiji fe rafiemblent les hosiiiies apres 
la piece pour fe chauffer dans Thiver | ou refpirer 
ilaas Viti & diiTerter fur elle^ 



( M9 ) 
Aftrice qui, le premier jour, k ce que m'oni 
afliiri plufieurs amateurs , a determine le Cue- 
c^s , quoique par fa £39011 de jouer dans la 
fcetie du coeur , elle outrepafle la nartite , en 
Tevenant k plufieurs reprifes fur Turne 'fan* 
glante, y ramenant les yeux des fpedateurs 
avec les fiens , elle lai& plus voir TAdrice 
que TAmante. Celte-ci d^s le premier infiant 
auroit rejetti la coupe avec horreur & fe fe* 
Toit evanooie. Mais Mad. Veflris s'ctudie i. 
nuancer toutes les gradations d'un fpafme me** 
nagi avec le plus grand art , .& Ton ne peut 
quiapplaudir k la beauti de fes tableaux^ Le 
parterre, froid jufqne-lil, entra lui-mdme dans 
des accis convulfifs qui fe manifeflerent par 
des battemens de mains forcen^ , & le triom- 
phe fut complete * 

A iWafioa de GabrieUe de Ver^*, fai 
voulu voir. Milord, commenfun autre poetc 
moderne , encore ex^ifiant , avoit trait^ le m6mt 
iujet : il y a mis beaucoup plus d'art &de dili^ 
catefTe ; appredendant que le fpe£hicle d'uoe 
femme k qui Ton prefente k manger le cceur 
d& fon amant, ne rivoltat trop, ll a vpuitt 
en derober rimageailx regards des fpefiateurs; 
il n'en eft pas m^me queftion durant tout le 
cours de Tintrigue; c^ n'eft qu'i la fin qtie le 
mariayant fiirpris Cguci'aux.genoux de Ga- 
brieUe, apr&s qu'il $*eft battu avec loi & qtfrl 
lui a arracb^ la' vie , toute fa fureur parok 
concentree ; il ne lui 6chappe que par intervalle 
des mots effi'ayans , avant-coureurs d^un grand 
projet de vengeance. Cependam on apprSte un 
teftbj GabrieUe , perfuad^ que le poifon ya 
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terminer fes jours , y court avec emprelTementJ 
Au retour du repas, conime elle ne' peut retenir 
les marques de fon inquietude fur le fort de 
C>uci , Fayel ^ pour toute riponfe > tire ua 
rid'eau qui couvre la porte d*un autre appar- 
tementy & lui montre le' corps de fon amant 
couvert du manteau des Croi£b (i). U eft 
nature! , k pareil afpefi:^ que cette femme io- 
fortpn^e ne garde plus de mefure & ie livre 
come entiere k Texces de fa douleur & de 
fon amour : die fuit en e&c rimpetuofiti de 
cette derniere paffion ; alors le. barbare FayeU 
pour '-completer fa vengeance > lui appr^nd 
qu*il a trouv^ dans le'fein de Couci une leN 
tre qui ordonnoit qu'apr^ (a mon on port^ 
fon Goeur. i celle qu^il- avoit aimte^ & il lui 
. declare que ce coeur eft un des mets quV>a 
vjent'de lui iervir. Gabrielle fe pricipite fur 
h corps de Couci ; Fayel I'y pcrce de foa 
poignard » & meurt enfmte lui-m&ne en arra- 
cbant dans fa rage Tappareil de fes bleffures. 
La piece , bien fuperieure pour le ftyle cor* 
redf ^legant,^ noble » quoique peut-ltre • un 
peuJicbe^ & ians une certajne^rgieiceUct 
de M. du Belloy J eft eq outre infiqiment re* 
commandable par la itntpiicitede 1 intrigue: 
VuSdon nV eft d'un bout k Tautre , i rimita- 
tion des pieces de Racii^, que le ^^eloppe- 
ment d*une grande paffion » fource de tbus les 
ivenemens* Le Poete eftun'M.BaculardDar* 



(j ) II £H}t ie rappeller qut ra£):ioa i doDt le fon^s 
•& hiAeri^ue.> le.pafie du ttsaps des croifadc** 
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jiaudquY n'eft :paSi fans mertte ^ mais qui en 
aitroit beaucoup pius'> s'il n'etoit prefle de tra* 
vailler pour vlvrc , & fi Finfoitune n*eut 
donne a foo^inie une empreinte de trifieflie 
continae qui; peine &: fatigue le ledeur dans 
t6uties.fes compofitions. ! Son. rival , quoiqud 
ayant }oui d'unie .reputation beaucoup plus 
bnlhmte , 'fans valoir. midiid, n'a pas profiti 
idea occafionsde fortune *qa*tl a eues, & eft 
mort 'dans .une forte d'indigence. Vbus.en fe* 
rez auffi furpris que mot , Milord » quand je 
vous rappellerai qu'il etoit. TAuteur du fitfit 
dt Calais.^ cette cragedi^ nanonale^ appellee 
par M. le Martehai Dub de Brifiac .Ichrandtr 
yin .d€ Thanntur , cette tragedie dont Ui fiicc^s 
<eft fens exen^k bu-ih^tre,. qui oe &t!fu£- 
pendue it la vingtieme ireprefisntatiofl que par 
la di{periioa:des:Cofnediens.(i);qui Aitk'ode^ 
mand^ trois fois de fuite a la Cour ^ qui va- 
lut au Poete Hionneur d'etre pr6fent^ i la 
FamillecRoyale:, derece\x>ir.des.lettlre$ducl* 
toy en de Calais y d'y voir (on portrait 4)t]ioi 
a rbdlekderviUe.;* fu fut imprimee aux frais 
d£ GouvemcnMtit & diflnbuee ^anm le^^ 
pes, & )ufque dans les colonies, comme un 
catichifme patHotique; quf ehfin jn&riiaL k ton 
auteur des medailles , des gratifications , des pen- 
iions, une place d*Academicien»<[uoiqu*ayant 
ete Con&edien , il en .fbt exclu par les ftatuts. 



(i) Lorfqu^ji la rentrce de Piques, •en 1765 , iU 
refaferent de jouer, que qvclques-uns »*en£uiri'nc»6c 
d'aurre$. fiireot emprifoAoeSk 

h 6 
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M. du Belloy, taflc prdne^ tmxt eiAlti; 
tombe dans une maiafie de langueurijui a dur^ 
pluiieurs moisy.feroit r^fte fans.fecours , ft 
le jeune Monarque devant qai Ton venoic de 
jouer le fiege de Calais ^our la premiere fais 
&: defirant en .voir I'Au^ur , appreitsint quSi 
itoit malade & deati^.ite reflburces, n'e^ 
charg^ te Diic de Doraa de lut^envoyer cin* 
quante louis cotiim^aifle aiar^iie de fa i*aci£> 
fatGdonf & ft Iss Comediens, pamnegin^ro-^ 
iki lou2d>Ie , n'avoient donpe iine reprefenta* 
tion de cette piece, toute entiere au profit du 
inorib93id qui expaTa.peu apres (i),en recon- 
floiffant 4e n&uit de ik' gloire* : 

Mous ne nous paffionoons. pas:fi focilement. 
Milord; maisQOtreenthoufiafine eft plus du* 
rable; Adifibn > Congisve , Ihior & tantdtau^ 
tres foiit ipronri. Par-tout on reconm&t^cfette 
fkria fianciie^ qui n'a que Finftaht. Ceftun 
feu de paille; le mien pour vous eft a TAn* 
gloife» & j'elfpere que vous.me rehdes biea 
fa pardlle* ; < : . :;. 

• Pans \ c^ 1 X ' Ao6t vx 777. 

(z;) Att coiounfAcmei^t de lyiafs 1777, 
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L E TT R E XII. 

Sur la mort de Grefet , fur cetle de Couftou. 
. Defcriptkn XS critique dumaufolU du 
: Dat^bin Qf dela Daupbine difunts. 

ous avez raifon^ Milord, quoique vous 
vous embarraifiez fort peu en gen&al que je 
.vous eiuredenne de Ig perte de cette foule 
ifAuteiirsquifovrmUlent a Paris, & dejimorts 
^pour ila plupart de leur vivant* il en eft qui 
meritent une, exception , & dont la vie pou- 
vant ixx^ aulli .utUe que les ouvrages, il eft 
eflenjtiel d*en recueiilir Thlftoire & les anec- 
dotes. Greflet eft du nombre. Ce Poete , d*un 
caradere original , fera toujours honneur a la 
jFrance, iSc famabUit^ repandue dans fesicrits, , 
5]:ut portoit tous ceux qui le lifoient ^ slnti^ 
reC^r a fa perfoijne & i^ defirer d'etre de fes 
,^mis, Ta fait regretter infiniment Or, on fe 
plait k caufer de I'objet de fa douleur^ i en 
perp6tuer le fouvenir par tous les details qui 
rendent fa mimoite pr^cieufe ; mais il n*eft 
.pas touJQurs aif(& de les recueiilir , & Greflet 
irivoit depuis ft long-temps dans la retraite, 
& fans relation avec la capitale , que )'ai eu 
totttes^ les petnes-dtr nonde k acquirir fur lui 
quelque notice- legere. Quoi qu'il en foit, je 
crois qu'elle yaudra encore mieux que celie 
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du Nicrologe (i) » & que tout le bavardage 
oratoire du tribut d'eloges que fon fiicccfleur 
& le Direfteur lui payeront tour-i-tour 4 
rAcademie Ftan^oife. D*ailleur5 » il faudroit 
attendre trop long-temps , & je me hate de 
fatisfaire votre impatience. Je vais vous tranf- 
crire mot a mot ce que m'en a appris un ami 
du difunt y bomme de lettres, fon< confrere 
i TAcad^mie d' Amiens , . &' aQyellemem en 
cette ville ; fy ajouterai feulement quelques* 
notes , fi Toccafion s*en prefente. 

n Tout le monde fait que Grefiet ' avoit 
commence pat dtre Jifuite ; mais ce*que peu 
degens ont obferve, c'eftqull eft Wpreiliier 
Jefuite qui ait iFait.des vers .Francois, Agne^ 
d'un hpmme du monde. On y trouve urfe ai- 
fance & des graces que celui-d femble jpou* 
voir donner uniquement.- On ne crpirpit Ja- 
mais que Vertvert fut ne dans un clpitre ; on 
fent dans la Chanreufe & ^ans les Om^r^^ cette 
philofophie douce & aimable dont M. de Vo£> 
taire feul fournifloit alors des modehfs dan^ 
fes pieces fugitives ; aiiffi Peilvie fe d^chaina- 
t*elle bientdt contre.uil merite d'une efpecfe 
tiouvelle dans Fordre ; on fe puhit d'une re- 
putation trop briilante & trop dang^reufe pour 
fon falut; il fut relegue a la Fleche, lieu oil 
les Jifuites envoyoient cepx qulls vouloieht 
corriger; c'eft la oil le Vcxq Boujiant ^ auteur 
du traits fur Fame des betes , devoh expter 

( 1 ) Voyc« la Icttrc fur ^reron ; ou ce n^crolege 
cfi apprecie. 
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flans le in£me temps le crime d'une plaifan*^ 
terie inginieufe. Le premier ne put foutenir 
cet exil rigoureux; il demaqda k recouvrer fa 
liberty ^ & il prit fon eflbr ; mais il conferva 
toujours depuis pour fes infiituteurs & fes 
confreres cette eftime qulnipiroit la Sooieti a 
fes membres transfuges , qui ^ mime en la 
quittant » lui fembloient encore indiredemerit 
affujettis. 

M. Greflet entra dans la carriere du th^i- 
tre , & ' commen^a par une tragedie ; mais , 
*quoiqu*elle vaille mieux que tant d*autres qui 
ont riuffi apr^s elle , elle tomba , parce que 
le parterre etoit alors d*un gout beaucoup 
plus difficile (i); d'ailleurs. Ton ne connoif- 
foit pas encore les resources de la cahale & 
, de rintrigue , mifes depuis fi heureufement en 
oeuvre par les confreres de cet Auteur, ref* 
fources que la noblefle & la francbife de fon 
ame Fauroient i coup fur empSch6 d'adopten 

Son Sidney , qudqu'infiniment meilleur^ 
n'eut guere plus de fucc^s ; c*eft qu*alors on 
ne Youloit que deux genres , qu*on remaiqua 
que celui-ci n'itoit ni tragique^ ni comique. 
II plairoit beaucoup fans doute aujourd*hui 
que » par rinvention du drame,, on a trouvt 
a baptifer ce genre mixte. II y a, en outre ^ 
une forte dofe de cette philofopbie que nous 



(x) Et parce qu*on y avoit iatroduit le meurtte 
pour la premiere fois , conune fe Tai obferve <Uiis 
sna lettre prec^deote, du moins cette anecdote eft 
ceo^gn^e dans la ptc&ce ds, tb^ltre Anglots de 
U. de la Place. 
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ph^oni par-tout , mais qu^on tCitoit pas accoii- 
tume d'entendre au thditre. Les raifonnemens 
vigourcux dont le Poete y appuae la defenfe 
& Teloge du fuicide , ne firent dans le temps 
aucune impreffion. Cette manie ^pidemique 
n'avoit pas gagn6; on dotite que la piece 
pafldt k la cenfure aftuellement 

Le Michant prouve que M. Greffet nlgno- 
roit pas le yrai genre de la comedie , & c'eft 
fans doute un chef-d'oeuvre en beaucoup de 
parties; mais ce qui en rendit le public plus 
engoue , ce fut une foule de portraits dont on 
faifoit Fapplication. On pritendit, entre au- 
tres refiemblances, que le h<6ros etoit caique 
fur le Marquis de Vintimiile , & celut-ci ne 
s'en defendoit pas beaucoup ; il declara qu'a 
quelques traits pres » moins dans le genre du 
michant que du fcel6rat, il n*auroit pas ete 
i^chi de reffembler k Cleon. r 

La piece, a fon apparition , effuya nombre 
4e critiques , & prefque toutes portoient fur 
le titre annon^aiit un cara£tere ginirique & 
inditermini, ce qui fit dire que Ten vie, faure 
-de pouvoir mordre Toeuvre mime, s'attachpit 
i la couverture. Quoi qu'il en foit , le Mi- 
chant ouvrit fans difficulte les portes de TA- 
xademie Frangoife i fon Auteur , & hii attira 
vne epigramme de la part de Piron , moins en-* 
flemi du ricipiendaire , que furieux en gene- 
ral, contre tous ceux qui entroient dans cette 
Compagnie. La voici : 

En^ France on fait par titi.plaifkitt m6yeik 
Jairc Ha Auteur c[^i 4'«crit$ dous siToixuBe: 



Dans un fauteull d'Academlcien ^ 

Lai quaraatieme on fait aiTeoir mon hofflffle : 

Puis il s'eiKlort & ne fait plus qu'im fommc. 

Plus n'en avez phrafe ni madrigal : 

Au bel Efprit le fauteuil eft en fomme 

Ce <iu*a Tamour eft le lit conjugal. 

* On voit qu'elle e^tolt tres-injufie & des plus 
deplacees ; etrangere meme tout-a-fait k un 
litterateur aimable, tres-fobre de fes produc- 
tions, bien loin d!en etre prodigue, & d'en 
fatiguer le public ; en forte qu'on n'auroit ja- 
mais pu la croire dirig^e contre GreiTet, (i 
elle ne fe fuc repandue precifi&ment a cette 
epoque; mais par une fatalite (inguliere^ elle 
devint urie*efpece de proph^tie. 

11 arriva a ce Poete le contraire de ce-qui 
arrive aux autres ; c'eil que foa triomphe , 
loin de Tencourager k en meriter de nou- 
veaux , le rendit plus circonfpeft & plus de- 
fiant. II n'a rien donn£ depuis au theatre ; 
quelques annees apres il y renon^a m^pie 
tout-a-fait. On eut peine a croire qu'jt la fleur 
de r^ge , il le fit par devotion , cotnme le 
bruit en courut ; on pretendit qu'il y avoit de 
rhypocrifie dans fa converfion , Si qu'il bri- 
guoit une place d^inftituteur du £eu Due de 
Bourgogne. M. de Voltaire Ten plaifanta , fans 
doute parce qu'il ne jugeoit pas non plus ce 
retour bien fincere. Cependant fa conftance 
a tenir fa refolution, fa conduite pofierieu- 
re» & fur* tout ce^qui s'eft pafT^.a fa mort, 
ne peuvent guere permettre d*adopter cette 
opinion. 
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II v^cut dq>uis cette ipoque k Amiens » fa 
patrie, oil il etoit retourni , oil il avoit^un 
excellent emploi & s'itoit marii k une femme 
qui lui avoit encore apporti du bie'n/ en forte 
qu'il 6toit riche. II vint a Paris k la mort du 
feu Roi; ce fut meme lui qui eut llionneur 
de cooiplimenter le Monarque regnant, a.fon 
av^nement au tr6ne , au. nom de TAcademie. 
Son retour lui attira beaucoup de vifites. La 
Cour & la Ville youlurent voir un homme qui 
Jes avolent fi bien peintes; mais il faut avouer 
qu'il ne parut plus le meme k ceux qui Ta- 
voient connu, & que les autres s*en allerent 
en difant , n'eft-ce que cela ; ce qui acheva de 
perdre M. Greffet de reputation , ce fut fon 
difcoyrs. en r^ponfe k M. Suard. Par malheur 
pour lui, le fort Tayoit ilu Direfteur; il pro- 
fita de cette pccafion pour epancher fa bile 
fur les ridicules & les vices qui Favoient ri- 
Yolt^ k fon arrivie dans cette capitale ; mais 
ce n'etoit plus le mSme Peintre : il fit des ca- 
ricatures & non des portraits; il avoit perdu . 
le point de vue d'optique ; & fon exemple 
prouva qu'il faut vivre dans le grand mondc 
pour le bien faifir & en rendre les tableaux 
avec ces traits propres, ces couleurs locales 
qui varient continuellement. On remarqua k 
cette fiance que M. Dalembert rougiffoit tel- 
lement pour TAcad^ie du radotdge de fon 
confrere , qu'il en haufToit les epaules invo- 
lontairement. On aifura mime que lui & quel- 
ques autres Acadimiciens s*etoient efforces de 
detourner M. Greffet d'imprimer ce difcours* 
Us ne purent le perfuadcr , & de retour chez 
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lui, fous prctexte de feute dTmpreffion (i) 
dont fourmilloit la premiere edition, il le fit 
riimprimer avec une lettre melee de profe & 
de vers, oil il donnoit un eifor encore plus 
marque a fon- humeur. 

il a furvecu peu i fon retour : il eft mort 
fubitement a la fin de JuinSj'^j (2). Sa fern- 
me , qui ne le quittoit jamais , avoit , par 
extraordinaire A couchi a la campagn^ cette 
nuit-la. 

On n'a trouvi aucun manufcrit intdreflant 
dans les papiers de M. Greflet ; on parloit de* 
puis long -temps d*un einquieme chant qu*il 
avoit ajoute au poeme de Vertvcrt , durant fon 
dernier voyage ^ Paris ; U en pofledoit en« 
core le manufcrit & I'avoit lu a la Cour, qui 
en avoit iii tris-fatisfaite. Ce chant dtoit in* 
tituli : rOuvroir. , Le Poete y dicrivoit les oc- 
cupations diverfes desReligteufes. Pour echan- 
tilk>n de fa gaiete les amateurs en ont retenu 
& citent ces quatre vers. 

L'une decoupe un Agnus eh lofange. 
On met du louge a quelque Bienheureux, 
L'autre bichonne une Vierge aux yeux bleus» 
On pafle au fer le toupet d*un Archange. 

On a fu que le defunc I'avoit fur la fin de 
fa vie , immole k fes fcrupules , ainfi qu*un 



( 1 ) IWt. Greffet avoit itc _obligi de partir de 
Paris au moment ou il vcnoit de livrcr fon ma- 
nufcrit a Tlmprimeur , & n'avoit pu en revoir Its 
^reuves. 

(2) Le 16 Juin. 
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autre poSme en cinq chants, ce qu'on verm 
encore inieux dans la lettre ci-jointe (i). ... 
II eft tr&s-vrai que M. Greflet avou brule 
. quelque mols avant fa more fon -cinquieme 
chant de Vcrtvert^ intitule /'Owvwr, ainfi qu*un 
autre poem6 en cinq chants , ainfl intitule VAb- 
hayt. II paroit que c'efhune lettre de M. Fan- 
cien Eveque d*Amiens , reft^e dans fes pa- 
'- pier^ qui Fa determine a pi^endre ce parti. 
Le Prelat auquel il avoit communique ces plai- 
fanteries ~en le confultant fur Tufage qu*il en 
feroit , lui avoit r^pondu qu'il n*y voyoit rien 
d^abfolument contraire aux bonnes moeurs, jnais 
qu*il lui confeilloit cependant de ne les pas met- 
tre au jour pour eviter de jeter du ridicule 
fur les Religieufes & les Moines dejik trop fou- 
vent Tobjet de ta deriiion des pro&nes & des 
gens du monde. Le premier ^coit fort conmi 
& avoit beaucoup igay6 la.Reine, il y a deux 
ans. Le fecond Teft moins. Ayant eu occafion 
d'aller avec M. de Chauvelin, Intendant de 
Picardie, k une ileftion d'Abbi roller, la 
tnorgue , le fafte & les pu^rifites de cette ce« 
rimonie avoient fourni & M. Greflet matiere 
i.s'egayer. On regrette beaucoup cet ouvrage 
comme etaht de fon bon temps ; on efpere feu< 
lement poUvoir en ramaifer des fragmens for- 
mant environ fix cens vers. Du refte , on a 



(i) Cette lettre n'eft point de TAuteur du me- 
noire , & elle lui a . ete feulement ecrite ea re- 
poafe des informations qu*il avoit demandees chcz 
lui , parce qu*il fc trouvoit i Faris a la niort de 
€rcffct, . 
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trouv^ quahtke de manufcrits de Cbofes dont 
on fe fouciera peu; cependant il y a le Ga- 
^ctin y qui eft aiTez amufant & digne de fon Au« 
teur. Ceft un iQenbre de rAcad^mie de cette 
TiUe qui eft charge de recueillir fes «euvres 
pofthumes.... 

A ces renfeignemens,, Milord , je vx^udrois 
bien vous |oindre qu^Ique £pitapfae%lign^ du 
Poete charmanc que les Mufe^leurent au- 
jourd'hui ; mais routes les lyres ont 'iti muet- 
tes « & )e ne connois quis ce diftique latin qu'il 
me feroit impoffible de vous rendre en Fran- 
cois ; je yous adrefle en confequejnce rorigi- 
nal mSme. 

Hunc lepldique falts lugent, Ventrefque pudica^ 
Sed prohibcnt mores ingeniumque morU 

Du refte, la ville d' Amiens a rendu a ce 
<digne concitoyen (i) tous les honneurs dont 
il itoit fufceptihle ^ en faifant c^Iibrer ua 
fervice folemnel pour le repos de fon ame. 
Monfieur avoit cree depuis quelque mots ea 
faveur de Greflet une place d'Hiftoriographe 
de Tordre de St. Lazare , ce qui avoit fait fri- 
^ir k la ,fois les Philofophes & les Janf(£ai£- 
ites , les premiers de voir ce grand Prince ap- 
procher de fa perlbnne & honorer de fa con« 
jSance un Acadimiclen qui avoit fi fort decrie 
la philofophie moderne; & les feconds, d*ac- 
^uerir ainfi de plus en plus de nouvelles preu- 
ves de fattachement de fon Altefie Royale k 

{x) Greflet j6toit ae a AmieiiiSf 
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la Societe defunte en la perfonnc de cet An- 
cien Jifuife , qui titoit toujours dans le coeur, 
& s*en £Eiifoit gloire hautement. On ne croit 
pa^ qu*il ait eu le temps d*entrer dans fes nou- 
velles fonftions, & Ton ne dit pas qu'on ait 
trouve dans fes manufcrits aucuns fragmens 
de rhifldire dont il itoit chargi.^ 

Apris tvoit fatisfait , Milord, votre carlo- 
fit^ autant qu#j'ai pu fur Tobjet de yos de- 
mandes &'de vos regrets, je vais vous appren- 
dre une autre perte que les arts ont faite ici , 
& que vous ignorez vraifemblableoient. Ceft 
Coftouy cet excellent ftatuaire dont vous. avez 
admiri a Berlin U Mars & la Vjenus recom- 
mandables , fur- tout la derniere , par la grace , 
la pr^cifion^ la nobleflb des formes, pdr un 
travail de cifeau favant & precieux^ qui ca« 
raderife les grands Artiftes. Fils d*ua homme 
de g^nie dans le mSme genre , il avoit la td- 
che penible de foutenir un nom d^ja fameux« 
Mais heureufement nh avec de la fortune, il 
n'etoit point preiTi de produire , & il fembla 
long-temps plutdt mediter qu'exercer fon art (i). 
Enfin, il mit la main a Toeuvre, & fe montra 
digne de fon*pere dans les deux morceaux que 
vous connoifiez, II eft auteur d'un troifieme 



( z ) Comme )e he parle jammis d*ipres moi , Mr- 
lord, fur les chofes hors de ma porcee, ce que je 
¥ous dis fur cet Artifte, je le dois eii partxe, a une 
converiation avjec M. Bxnou^ Peintre du Roi &. Se- 
cretaire adjoint de ion Acadexnie de Peinture & de 
Sculpture \ en outre homme de lettres In autcur 
d'une tra|;edie» 



plus confiderable qui feul lui vaudroif riih- 
mortalite. A peine y a-t-il eu mis la deroiere 
main qu'il a termine fa carriere dans la 61^. an* 
nee de fon ige, Ce fuperbe monument venoit 
de lui meriter un honneur r^ferve aux horn- 
mes a talens, aux gens de letnres, aux Artif- 
tes ; & fon cercueil 3, ^ete decor^ du cordon 
de St. Michel, qui lui avoit ^te donni au npm 
du Roi par M. d'Anglviller (i)« &> ce qui 
ajoutoit a fa gloire, c'eft qu'il avoit refu cette 
recompenfe en prefence de M. le Comte de 
Falkenllein. Son Protedeur avoit eu Fatten- 
tion delicate de lui meager cet Augufte te- 
tx|oin dont les louanges n'avoient peut-£tre 
pas peu contribui^ a lui procurer ou acceli- 
rer du moins une pareille illuftration, qui, 
pour peu qu*elle eut tarde » feroit venue trop 

Le monument » Milord, dont il s'agit^ eft 
le maufolee de feu Monfeigneur le Daupbia 
ii de feu Madame la Daiiphine , qui doit etre 
place dans le coeur de la cathedrale de Sens , 
oil tous deux ont defire ^re enterris. II eft 
montr« & expofe aux regards dii public ; je 
Fai vifite avec attention, ^ vais vous en faire 
le detail fans vous en diilimuler les defauts^ 

Uartifte p^ifatit fon idee principale dans le 
caraftere diftindif des deux auguftes epoux « 
c^eft-4*^€ dans cette tendreffe mutuelle qui 
ks »vcHt unis pendant leur vie & n'a pas per^ 
■ > II ■ " ' J • ■ ■ 

(i) Direfleur & Ordonnaticur general des bati- 
. Aieot du Roi» jardins, atts, academies & manyfae- 
tares royales* 



mis a Madame la Dauphine de furvivre long- 
temps k la moiti^ d'elle-m£me , deji dans le 
tombeau , & a laquelle elle ne defiroit que de 
fe rejoindre , a imagine de former un piedeftal 
fur lequel font deux urnes Hees enfemble d'une 
guirlande de la^fleurqu'on nomme immortelle^ 

Du c6ii de Tautel (i), llmmortalite de- 
bout eft occupe k former un faifceau ou tro^ 
pfa^e des attfibuts fymboliques des vertus du 
Dauphin » telles que la purete , d^fignee par 
nne branche de lys; k }^Mi||^^ par une ba- 
lance; la prudence, par un miroir entoure 
d'un ferpent^ &c. Aux pieds de cette figure 
eft le G^nie des arts» dont le Prince faifoit fes ^ 
amufemefis. A cdte, la Religion , auffi debout, 
& czr^&Mttt par la croix qu^elle tient , pofe 
furies urnes une couronne d'etoiles « fymbole 
des recompenfes celeftes deftinees k Tun & k 
Fautre. 

Du. cdt6 qui fait face k la nef de Teglife; 
le. Temps, qu'on reconnoit k fa fayx & k fes 
divers acceftbires, etend le voile funiraire qui . 
couyre de;a Furne du Dauphin , Air celle/up* 
pofiie renfefmer les cendres de Madame Iz 
Dauphine. A c6te , I'Amour conjugal, fon 
flambeau etemt , regard^ avec douleur uii en- 
fant qui brife les chainons d'une chains dQ 
fleurs, fymbole de Thymen. 
. Les faces lat^rales , orn^es de irarfels aux 
armes du Prince & de la PrinceiTe, font.con<!i 



(i) C£ci eft le Pro/ptUus mteie du maiBnmeBt 

fourni par rArti(le« 

facrees 
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facrees aux Infcriptions qui doivent tranfmet-, 
tre leur memoire k la poft^riti. 

Telle eft la maniere dont M. Couftou a 
con^u & rempli fon plan, oil Ton n'enyifage 
fien de fublime^ que peu d'uniti, & beau- 
coup d'iaiages ddcoufues on trop reflemblantes. 

On eft tente d'abord de regarder comme ua 
pleonafme la fleur appellee immortelle, em- 
ployee d'une part, & rimmortalite enfuite per- 
fonnifiee de Tautre. Mais la premiere defigne 
Tunion immuable qui va regner deformais en- 
tre les deux epoux , & la feconde eft relative 
tiniquement au fouvenir durable des vertus du 
Prince. U $*enfuit au moins une certalne fte- 
rilite dlnvention dans TArtifte, pour n'avoir 
pas mieux varie & diftingue ces deux id6e$ 
qui fe rapprochent & fe confondent de nou- 
veau dans la troifieme , car la couronne d'e- 
toiles dont la Religion veut faire rayonner a 
jamais les deux urnes, eft encore une forte 
d*immortalit6 que , par la reflexion , on con- 
(oit d^figner cependant celle des bienheureux. 

Si Ton fait attention aux airs de tete, k 
Texpreffion du vifage de ces perfonnages al- 
legoriques , on trouve de mSme beaucoup de 
reflemblance. Bien loin de remarquer le con- 
trafte piquant que le genie fait fe menager 
dans les fujets qui en paroiftent le moins (uf- 
ceptibles , la douleur eft le fentiment dominant 
des trois figures dont nous venSns de parler, 
Celle du Gen^e des arts , qui vient de perdre 
un ileve & un protedeur, eft affez naturelle. 
Quant k la Religion , elle pourroit egalement 
fe rijouir de voir dans le ciel deux heros 
Tome ri. M 
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Chretiens > doat le falut fur la terre etoit io}» 
jours en danger , & fe difoler ^e perdre deux 
foutiens dans un teoips oil elle en a tant de 
befoin; Mais on ne voit pas ce quf peut af«- 
fl^ger rimmortalit^ , dont la fondion toujours 
glOrienfe , doit neceflairement la ^ire parti- 
ciper k la joie de fes fujets. Ce feroit fans 
dpute une penfte fublime de^ lui donner des 
regrets en couronnant un Prince^iont TKiftoire 
m^langee oflriroit ^galement & des vidoires 
& des forfaits : penfee qui ne peut naitre ik 
Figard de M. le Dauphin. 

Si Ton pafle du c6te oppof6 du montiment; 
c^eft une aftion differente dont on ne fent pas 
a rinfiant la liatfon avec la premiere-; c^eft une 
"feeonde partie du poeme prefque detach^ de 
I'^litre. Les urnes qui font fur le centre auquel 
clle fe'rapporte, ne ff appent pas affez parleur 
snaffe , & font utr ot^et trop inanime pour in« 
tercfler, en un mot , ne reprifentent qu'impar- 
faitement.Ies auguftes epoox que doivent con- 
cerner tomes les parties de la compofition. 

D^iHeurs, le Temps qui 6tend fon voile 
'd^uneume c^ Fautre^ & les enveloppe enfin 
toiites deux, eft une image belle, fimple & 
dans la verite hiftorique ; mais elle devrok fe 
prefenter la premiere : il faudroit que celle 
de llmmortalhe & de la Re%ion ne lui fut 
qt|e fecondaire , & terminit I'aCtion d'une fa- 
(on fatis&ifante. 

L'Amour conjugal , dont TAnifte a fait un 
'£tre diftingui de THymen , eft une mauvaife 
all6gorte , & ne fert qu'a augmenter le gali* 
ifiatltits de ce poeme froid & obfcur, mllange 
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bigarre de profane & de facr6 ; qui d^plait k 
Uefpht y. 8l devroit. £tre. prolcrit d'lm temple 
religieux. 

Je me fuis attach^ » Milord , i difcuter la 
compofition de ce maufolee, parce que, k ce 
que je remarque, chez les Sculpteurs ainfi. 
que chez les Peintres de I'ecole Fran^oife mo- 
deme , Fepdroit foible eft ce dont ils femblent 
s'occuper le moins. Us ne font pas attention 
que rinventlon dans leur art eft, comme dans 
les ouvrages d'efprit, la partie principale; 
que toutes les-autres la fuppofeot, & que 
^s die on ne pcut etre grand Ardfte, pas 
plus que grand Ecrivain; mais j'aurai occaiioa 
de revenir bientdt fur cette matiere. 

Au furplus, quant k rexecurion, Touvrage 
de M. Couftou fait regretter fa perte. EUe eft 
ipnde, noble, favante, correde & m&tfko 
bardie. Le coftume vouloit qu*il habilllt le» 
figures de la Religion & de llminortalit^ ; ce 
qu*il a fait avec des draperies jetees avec grace 
a larges plis , dont les contours moelleux mar* 
qoent bien ceux du corpi^ des deux Divinitis* 
La £gure du Temps eft impofante^ dans une 
attitude vraiment pittorefque , & lui a fourni 
Toccaflbn d'employcr la vigueur & Tinergie 
de fon cifeau. Quant k fon Amour conjugal, 
^'imaginant fans doute le diftinguer de TAmour 
ordinaire, il Ta fait grand , & lui a donn^ la 
forme d'un adolefcent : id^e recherchde & qui 
deplait k la plupart des fpedateurs. On ne s'ha: 
bitue point a voir TAmour raifonnable* 

J*ai rhon&enr.d'eire, &c. 

F«riS| ce 14 AoA» 1777} 
M % 
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L E T T R E XIIL 

Sur la Cajfation au Confeil^ du jugement da 
Cottfeil de guerre des Invalides , au fujet 
de I* a f aire de V art tiler ie. Dtgrejfion fur ce 
Corps y fes atniVtorations , fon itap aEluel. 

JLj'iviNEMEKT qui fait le plus de bruit 
aujourd'hui. Milord, c'eft la caiTation du ju- 
gement du Confeil de guerre des Invalides « 
que pourfuivoient depuis quatre ans deux feni- 
mes courageufes , & d*autant plus adtnirables 
dans leur perfiiverance , qu'on regardoit Ten* 
treprife comme chytnirique , la chofe etant 
fans exemple jufqu'i pr^fent & contre la cons- 
titution du code mlUcaire. Cette affaire ma* 
jeure qui revient fur le tapis , puifque le fonds 
doit etre difcuti6 de nouveau (i) , m*a paru 
miriter de vous Stre expofee plus en detail (i)^ 



( X ) L^aflfaire de la revifion du jugjement 4a Con« 
_ feil de guerre des Invalides 3 ete foumire d'abord 
' « Texamen d*une commiflion de fix Confeillers d'£- 
tat. Cette commiilion , nommee pour connoitre des 
di^fauts de forme dans la procedure , ayant fait ua 
rapport favorable aux r^clamans , le Confeil 3 caflii 
«e Jugement, 1> declare nul iufqu*a la plainte , & 
le' Roi a renvoy^ la connoiiTance du fonds au Par* 
lement de Nanci. 

(2) II en a d^ja M parl6 en brcf dans \n Ictit 
JEr^s de rVkftrratiur H^UaadMn 



Air-tout tenant k la formation aduelle du corps. 
. de Tartillfrie par M. de St. Germain , aiuc 
principes modernes de cette partie du Service , 
& au developpement des diverfes ordonnances 
qui la concernent & Tont (inguliirement per- 
fedionn^e. J*entreprends fans doute une tache 
bicn difficile J & d'autant plus effirayante , qu'elle 
eft au-deiTus de mes forces ; cependant j'efpere 
m'en tirer avec les fecours ordinaires que fem- 
ploie, foitpour acqu6rirles connoifTances que 
je n'ai point , foit pour m'inftruire des faits 
dont je n'ai pas ete timoin. 

Je favois qu'en g^n^ral il y avoit beaucoup 
de diffention dans le corps de Tartillerie , de« 
puis que le Due de Choifeul , ce Miniftre au- 
dacieux^ y avoit introduit des changemens 
. avec lefqucls « en fatisfaifant fon gout naturel 
.pour la nouveaute, il efperoit Tain^liorer; 
nais je n'avois que des idees tris*vagues fur 
Tobjet de la querelle*, & je n'ayois encore 
rencontre perfonne en itzt de m'en inftruire; 
lorfque me trouvant, il y- a quelque temps , 
dans une maifon aveC M. d^ Villepatour , un 
des Officiers^generaux les plus eftim^s en ce 
genre, je lui fis des queftions auxquelles il 
fatisfit avec toute llionndtet^ dont il eft ca-; 
pahle, & avec tout le feu qii'il met d'ordi- 
naire k ce qu*U dit , & <pi*il redouble en par* 
lant de fon metier. A la fin de notre conver- 
fation il m*ajouta : u vous etes Anglois , c'eft- 
» i-dire ftudieux, laborieux, ne vous con- 
si tentant pas de fuperficies; aimant a appro- 
st foadir les chofes ; vous ne pouvez mieux 
n yous y preodire a I'egard de Fobjet de no- 
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n tre converfation > qu'en lifant le llvre d59% 
V je vais vous donner la note. >i Je Tai achiet^ 
par (on confeil , & avec du temps ye fuis vemi 
j^ bout d'en feire Tanalyfe fuivante , & jecrois 
I'avoir tir^ afiez au clair pour me difpenfer de 
vous adreffer Fouvrage mdne, que voii< au- 
riez autant de peine que moi k dibrouiller. 
U faut d*abord fe rapporter k FApoque oil il 
a it& cotnpod , c'eft-a-dire, au commencement 
^e 1774. 

Les changemens confid6rables fiiitsdans Tar^ 
tillerie depuis" ^765 ont ith combattus dans 
un ouvrage mtitul^ : TraUi de la diftnfe dcs 
f laces par Us contremims avec des rifiexwns fitr. 
Its frincipes de Vartitterh , attribui i feu M. de 
Viliere. M. le Duc^de Choifeul , dont PAuteur 
attaquoit les operations , ne s*opp(^a 'p6mt*4 
fonlivre; M. de Gribeauvii , qulayoit prin* 
cipalement dtrige h beTogne du MiniAre^ re- 
garda cet «^it xemme ions xonfiiquence & 
n^ ripondit pas. 

;Depuis en a imprime, tKffirvatians fitr un 
cuvrage aurthui li feu M. de Valiere , dont le 
principal objet ^toitde ^faire voir Pabfurdite 
d'kttribuer cette <euvre pofthume iU'Officler- 
gen^l ^n queftion. 

£niin, le xiernier ouvrage ence^genre eft; 
VAnilierk nouvelle , ou , Examendes changemens 
falls dans VArtilkrie Franfoifi depuis 176 j , par 
M,*^^^ ei'devant Lieutenant au Corps royal 
d'artUlme. 

Ce traiti dHFus & fans m^thode , comme 
tout ce qui fort des mains de gens peu accott^ 
nun^ k !^qire, & a^ediger leurs idees , con- 
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tiem'fort au long Y&tsLt de la qudBon qu'on 
agitoic alors. UAuteur examine H les chaage« ' 
mens qui ont eu lieu depuis la paix ddns tout 
ce qui appartient k Tartillerie Fran^oife foot 
avantageux ; ii le Roi de France , comme 
quelques-uos le difent , eft fans artiilerie • on 
Vil en a une incomparabletnent meilleure. . 

On y traite d'abord des changemens fait» 
a ce qui appartient k Tartillerie de camp^ne, 
enfuite de ceux qui conceraent rartillerie de 
fiege & de place; on pafle de Ik k ceux qui 
.font communs k ces differentes efpeces d'ar- 
tillerie ; on termine par coofid^rer les muta- 
tions non moins confiderables iyjfkrics dans le 
perfonnel de Tartillerie, c'eft-i-dire, dans le 
corps deftini a fon fervice. 

Avant 1732 rien de regi^, rien de conf* 
tant pour le nombre , Tefpece des diffirens 
calibres & leurs proportions ; cela d^pendoit 
du i:aprice des fondeurs. On n'avoit fait atten-. 
tion principale^ent qu*i TufAg^ de TartiUeric 
danslesiiegesj Scx^eA-en confequence de ce 
iervice & du peu d'ufage dont elle etoit dana 
les batallks, au moins rekitivemeot au ri&le 
qu'elle y rempllt aujourd'huu , qu'on deterouna 
les proportions des piejc^d^ canon en a 73 2; 
On doit cette ordonnance ^a M. de Valiere. » 

Mais il n'en refulta d'autre fruit que de Tii- 
niformiti & la fixation d'un certain fiombre im, 
calibres. 

Lorfque dans la guerre de 1741 , le Roi de 
Prufle eut adopte Tufage £taUi par les Sui- 
dois de m^ler dans la ligne du canon l^er; 
qiLi'iljmiltiplia bien pltis qii'etix^ il &Uut.quiB 
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Ics ennemis en fiffent autant, ibus peine d'e- 
tre battus. Ce Prince mdme regardant dans la 
paix qui fuivit , les Francois comme fes allies 
naturels , les engagea a fe conformer i fa nou- 
yelle methode , qu*il adoptoit & perfe£tionnoit 
de plus en plus , & fur laquelle les Autrichiens 
avoient encheri. 

Ce fut au Confeil de ce Prince que les Fraa-' 
9ois furent redevables de cette piece Su6doife 
qu'on attacha k chacun des bataillons pendant 
la paix qui fuivit la guerre de 1741. 

Mais Tartillerie de pare itoit reftee dans le 
mSme 4tat de pefanteur, quoique le Roi de 
Prufle & les Autrichiens euflent combing la 
inobilite de celle*ci avec celle des pieces des 
regimens , & diminue prefque moitie fur les ' 
calibre's de longueur, ainfi que fur la matiere. 
Ces deux PuiiTances^ dans la guerre de 1756, 
firent fept campagnes avec cette nouvelle ar- 
tilterie, & fe font coiifirm^s dans Texcellence 
de cette methodei 

M. le Mar6chal de Broglie fut le premier 
qui entreprit en France d'6ter i Fartillerie de 
pare fa pefanteur, ce qu'il ne put faire qu# 
tr^-imparfaitement. 

/ Uartillerie de bataille itoit dans cet ^tat a 
la fin de la guerre , lorfque le Roi de France 
•tappella d'Autriche- M. de Gribeauva] , qui 
ioignoit 'k une connoiifance parfaite de Tan- 
cien etat de Tartillerie, Texperience la plus 
complette des changemens que les Autrichiens 
& les Pruffiens avoient )uge a propos de faire 
dans la leur, puifqu'il veinoit de commander 
"celle des premiers, pendant plufieurs campa- 
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gdei, & ^u*ii avoit toujours eti en tite qelle 
des autres. 

Sur les differens changemens qull propofa; 
Ton ordonna des ^preuves ; elles commence- 
rent i Strasbourg en 1764 ; elles fe firent avec 
la plus grande publicity. Tous les Officiers 
d*artillerie en garnifon dans cette place, au 
nombre de plus de cent, ainfi que tous les 
Mitres, y furent accueillis : elles durerent 
pendant quatre mois. II en rifulta : 

z^. Qtt'on d^termina a quel point U itok 
poffible d'alleger les pieces qui font n^ceflairet 
i la fuite des armies , pour fe compofer une 
artxUerie auffi mobile qu'itoit devenue celle 
des Puiflances avec lefquelles on venoit de 
faire la guerre, en latflant d'ailleurs k cette 
artillerie la (6Mit6 niceilaire pour le fervice 
& pour reflfet giniraljquon en devoit attendre* 

2^. Que les pieces anciennes dans tous les 
calibres n'ofit aucun avantage fur les pieces 
nouvelles quant & la rigularite des porties , 
lu quant a la jufteiTe du tir , qui font les. ob- 
fets eflentiels, lorfqu'elles font tiroes les unes 
& les autres avec leurs charges de poudre; 
avec les m^mes boul'ets , & Iorfqu*eUes font 
pointees k mtoe Elevation. 

3^. Qu^aucune des pieces nouvelles de dou« 
xe, de huit & de quatre mime, n'avoit une 
portee moindre de 500 toifes, quoique reduite 
k dix^buit calibres , & quoique tirie fous trois 
degrds , portee de beaucoup excidant celle 
oil Ton peut tirer fur des troupes avec quel- 
que juftefie. 

M. de Gribeauval propofa enfuite de riduire 

M J 
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le ^^ent du Bodel (t) i une ligoe ; ce qui de^ 
yoit produire i^. plus de juftefTe dans le tir^ 
d^.flioins de fetigi^ pour ks pieces; 3^. une 
augmentation des portees. 

11 fiit d^montri enfiiite , qu'en riduifauit de 
iiroiti^ environ ieurs^ids les pieces de douze , 
de buit & de quatre, elles atiroient la mobi^ 
lit^ defliand^e for les Generaux , & indi^n* 
lable par les changenens iurvenus dans fa 
tadique & dans Tartillerie des autres i^iiflan- 
ces; que cet all^eioejit leur kifferok encore 
line porcie excedant celle qu?on devott cfaer- 
cher, & la folidite au moins fuffiiante pour le 
lervice qu'elles devoient remplir. 

Enfutte , on raccourcit ou dimimia les a£- 
§6tts ^e poids ainii que leurs rouages & leurs 
want-trains ,"& foo parvinta aei&ire.pefer 
que ^ 13 quintaux bt piece de quattie & fon 
afiut ,4andis que Tancienoefur ion aiEtt en pe- 
ifoit 2fi. On corrigea PinconviniAit que la 1^ 
g6ret£ lui-occafionnoit par trop de ^ecul, & 
,ron ^r^para par la pr^cifton du travail la yi« 
gueur qu'on lui dtoit par la diminution de 
siaciere. 

'■■ De 1^ la.l^^ee^.de Ja maflomvre' des pie» 
ces de bataille^ enibrtequ'une-pecede 4 r<»ite 
tr^^facil^nent 4teus cheminsavec 4 &m£me 
5 chevaux , & qu*avec huitbompes au moyen 
de bretelles & de leviers places au centre & 
k la crofle, elle avance on recule >en bataille 



( t ) C'eft-a-di^e Tefpace entre la fucface coQTeKe 
du boukt & le calibre coacare du caaon* 
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en tout terrain auffi vite qu*une troupe din* 
fanterie peut marcher. 

M. de Gribeauval avoit auffi chang^ les cai^ 
ions deftines i contenir leurs munitions ; il 
porta encore I'attention fur d'autres objeis 
qui, reunis, ont bien plus fecilite le charoi^ 
^e Pallegement des pieces & des afiuts. 

Les changemens» k Tegard des pieces de fiege 

& de defenfe r n'ont pas 6t^ G, confiderables« 

lies pieces de 24 » aidees d'un nombre pro* 

^ portionne de pieces de 16 > en forment le fonds 

' principal. 

Ceux it regard des mortiers ont ete plus 
grands , parce que c*etpit la partie la plus in^ 
forme; Tauteur entre la-deflus dans des details 
longs & favans oii Ton ne peut le fuivne. 

A regard des chaag^uneos^comiiiuns i Tap* 
^illerie de campagne & icelle de fiege & de 
place. Us coniiftent 1^. dans la maniere de 
. pointer k canon , ou de la baufle ; 2^. dans 
les ameliorations relatives auxgargoufles, bou« 
lets; 3^. i regard des cartouches; 4^. rela*; 
ftvesient aux fomes; ^^. k la reception des 
iEers coul^s ; 6^. TAuteur paele des nouvellei 
«onftru£Uon$.» de leur uniformite, lenrrpr^ci^ 
fion« leur prix, de k facilite des rechanges. 

Les changemensiaits dans le perfonnel de 
Tartillerie ont &t& ^tablis fur le principe tr^, 
fimple , de fixelr combien d!hommes il falloit 
pour fervir une piece de canon , en temps de> 
paix ; pombien en temps de guerre ; & le ;nom-; 
bre fe trouvant le m&ne pour toutes les bou-^ 
ches a feu , il en refulte la compolition de& 
c^GcioUades de Canofieias^ &ile Bombardiers; la 

M 6 . 
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r&uhion d^i efcouades pour former une divi* 
fion y & celle des divifions pour former les 
compagnies ; le nombre des bas Officiers , ce- 
lui des OfEciers par compagnie » a ete d^uit 
du meme principe , & la compofition des re-^ 
gimens & de Iknt Etat maf or s*en eft enfuivie* 
Le nombredes Soldats exidant lors de cette 
formation nouvelle , s'eft trouve en conf(&- 
qoence diminue de 566 en temps de paix, & 
de 400 en temps de guerre ,..quoique par ce 
mime arrangement le -nombre des bouches k 
feu fut environ double. 
. Le nombre des Officiers a ite au contrairc 
en peu augmente , &c. 
> Malgre la diminution coilfiderable faite dans 
le nombre des Soldats, on a cependant trouve 
par la nouvelle conAituticfn dn corps de Far* 
tillerie » moyen de fournir au fervice de tout 
le canon <ie regiment , quoiqu'on ait double ce 
canon en nombre , pour fe trouver au moins 

' de pair avec les Puiffances contre tefquelles 
on pourroit avoir la guerre^ 
' Ce fervice, devenu tr^s-confiderable par le 
doublement de canon , fe trouve rempli au 
noyen de 1400 hommes d'artillerie , de.plus 
qa*il ne feroit n^ceffaire en temps de guerre 
pour le fervice des bouches i feu de pare & 
de fiege. 

: Le Roi a it& par cette augmentation difpenfi 
d^ntretenir dans Tinfanterie 1000 hommes en 
foilps de paix &. en temps de guerre 3 200 , 

. avec au moins aoo Sergens & cent Officiers 
de plus; 
i JEnfin, les exercicesde .pratique & de thio^ 
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tie fe^font reflentis des principes nouveaux i^ 
rartillerie; les ecoles font devenues des icoles 
rie]les de guerre. 

L'auteur fifute enfuite les objedions contre 
la nouvelle artillerie , & fur-tout Touvrage re- 
cent , intitule Ejffai fur I'ufage de I'aniller'u dans 
la guerre dc campagne , & dans telle de fiege , par 
un Officier du corps , qu*il femble vouloir faire 
entendre dtre M. de St. Auban ; mais il profite 
de Vincogn'uo que veut garder cet Officier-ge- 
tiirzX pour \q bourrer d'importance, & lui faire 
voir Tabfurdite de fes maximes ou leur inutility. 

Ainfi 9 Milord , voita deux partis bien conf- 
tat^s dans le corps royal de Tartillerie , Tun 
le plus puiflant a coup GUt , pulfqu'il avoit To- 
reHIe du* Miniftre^ k la t^te duquel etoit M. de 
Gribeauval , Fautre dont , depuis M. de Va- 
liere , M. de St. Auban eft devenu le chef, & 
dont il r^oit mdme de)i du temps du premier , 
ayant infiniment plus d*intrigue , plus d^adivi- 
tl, & fe fervant adroitement de fon amour* 
propre qu'il mettoit en jeu. Ceft dans ces cir- 
conftances que fut difgraci^ M. de Choifeul> 
& que M. de St. Auban redoubla d*efForts pour 
renverfer un fyft^e qui, en contrariant fbfi 
ambition , lie r^duifoit a llnaftion & Tannihi** 
loit en quelque forte : de Ml I'origine du &• 
meux proc&s militaire , jug6 par le Confeil de 
guerre des Invalides. Le meme OfEcie^gin^ 
ral d'artillerie a bien voulu me communlquer 
les divers m^moires imprimis ou manufcrits 
de cette grande affaire, les pieces principale^ 
y relatives , & voici encore tout ce que f ai 
extrait pour votre in(lru6tion de plus clair & 
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de plus pr&cb , de cet amas iodigefte & vOr 
Jumineux de papiers. 

M. le Due de Choifeul itendant it toutos 
les eipeces d'armes 4 feu fes vues de reforn^e 
& d^amiliprations dirigees par de nouveaux 
priacipes , Ahs^ Z7^3 » c'eft-ii-dire k la pabc der- 
niere , r^folut de n^avoir' plus pour les trou- 
pes qu*une feule efpece de fuiils fur un mo- 
dele foumi & approuv^ des gens de Fart. L'ia- 
xonyinient tris-grand de la diverfite des cali- 
bres , un jour d*a£tioh ou il faut que le Soldac 
en changeant d'armes , change auffi de muili* 
tions ,' ce qui exige un fang-froid & une re- 
flexion que ne peut comporter la drconfiance, 
lilt le puiflant motif qu'on fit valoir auprte de 
ce Xinifire » & qui le deternfina. 

IlfaVoit, en outre > qu'il y avoit dans le 
royaume une quantity d'armes de guerre faors 
de iervice , accumulies depuis long- temps , 
qui., quoique de nulle valeur« coutoient par 
an au Roi une fomme confid&rable pour leur 
Hp^amtion ti knir emretien; il comiiBeni;a par 
en ordonner la r^rme. 

Autrefois , on brifoit les canons des aimet 
rtform^es » & le fer qui en proyenoit ^toit 
rendu comme fikaille k vil prix :(li). Le Mi* 
niftre crut qu*on pourcoit ep tirer mdUeur 
parti en les radjugeant en nature k quelqu*un 
en etat de les faire pafler.chez F^tranger, dans 
I'lnde ou ailleurs. Cetoienc autrefois les lie- 
geois qui les achetoient & les revendoient e&; 

( I } A raifoa de quiazeou di^-^tc deniets la liyce« 
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(lute en France aux armateurs pour la traice 
des Negres , pour les echaages a faire dans 
Us colonies avec les fauvage^, ou pour en 
armer les difierens peuples de F Afie » allies de 
la France. On fit entendre au due de Choifeul 
que les Entrepreneurs de manufadures de cette 
efpece (i) 6toient le plus i port6e de conclure 
un pareil marche & de faire la condition du 
Roi ffleilleure,etant admis i payer en armes 
neuves. Uun d'eux (2) commenfa par violer 
la condition eflentielle de n*en point diftiibuer 
dans le royaume en detail; il en vendit aux 
'habitans de la Normandie. II faillit arriver une 
£meute ; le Gouverneur de la Province , le 
Parlement ficllntendant fe plaignirent; il £dluc 
annuller le marche & ne plus fe fervirdecet ' 
Agent indifcret & de jnauvaife foi. Alors PJEn* 
trepreneur de la manufedure de St Etienne^ 
nomine Monthieu , refla charge feul d'une ^n- 
treprife aufli confid^rable ; elle fe montoit i 
fths de J 00 mille fufils. « 

Sur ces entrefaites M. de Bellegarde, "Chef 
de brigade au corps royal , & In^edevr de 
la manufafture de Saint-Etienne » OfEcier de 
.merite^ eftime de fes fuperieurs^ cilebre par 
Finvention d'yn fufil i fecret 9 efiayfi en pnir 
^eace du Roi^ approuvi de S. M » ^unil qae 



(l).Il y <n a ttois en Fraooe » Saiat-Eiiesme^ 
ChadcvUle & Maubeuge. 

(2) Le Sieor C<9heret v, Eatrepreaesr de la ma- 
otifaaure de CharkviUe, En 176; , il avoit 9chece 
96462 fufiU, ^voir, 25289 i ytflgt^dnq Ms c1m« 
cuui & 23175 '^ dix fois« < 



de'tous les connoiiTeurs (i), fat charge dial- 
ler travalller .a la r^form^ de ces armes dans 
les ^rfenaux , de concert avec les autres Offir 
ciers qui y devoient concourir. 

L'operation fut terminee en 1770 a la fa- 
tisfadion du Due de Cholfeul , qui en donna 
des marques a M. de Bellegarde. Ce Mlniflre 
^prouvant des inquietudes fur les armes neu- 
yes fournies au Roi depuis quelques ann6es (a) 
par la manufafture de Charleville , le chargea 
de nouveau de proceder i leur examea , coa* 
joiptement avec deux autres Infpefleurs. (3) , 
ce qui »^executa fous les yeux de M. de Loyau- 
tiy Marechal de camp, 

M. de Bellegarde d^couvrit des infidelltes 
trop reelles , vn emploi de mauvaifes matieres , 
& remedla aux abus qui s'etoient glifles. Cefa 
lie put fe faire fans lul fufciter beaucoup d'en* 
nemis intereffes a rendre nul le refultat de fa 
viCte; &, afin d'y parvenir, il falloit cher- 

<W— li" . ■ I— M— I— II ■ II Ill I 111 I ■ 

(t) 11 tixpu ikfis .baguette ^ il avoit pou)' princi* 
pale propriety, de ne pouvotr Itre mal charge*, de 
porter au(& loin quTun fufil de Soldat charge avec 
precaution , & de porter beaucoup plus jufte ; de 
tirer un-plus grand nombre de coups , fans dtre oblig^ 
de le nctcoyer, & de fe charger avec la plus graadc 
▼itefle. 

. On peut encore £c iervir de la. baguette, en Tap-- 
puyant legerement fur la balle ; il ny a point d'ar- 
mes de mtee calibre qui pnifient approcher de fa 
port^e. 
- (2)' Defeats 1765 Jufqu*en 1769, 

(3 ) M. de Mauroy , Infpeaeur de la manQfa^hirt 
de ChjfHeville, & M« de Cerfantaine, InfpeCleur dt 
ceile de Maubeuge. 
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eher It le perdre. On Taccufa done de s^^fre 
conduit d'une maniere repr^henfible & crimi- 
nelle dans la riforme des vieilles armes. On 
prctendit que les DireSeurs & autres Offi- 
ciers d'artUlerie » fes cooperateurs, en avoient 
eux-niSmes gemi;* & des fubalternes, fruftres 
des b6n6fices d*une r^rme avantageufe au 
Roi feul , appuyerent ces premieres clameurs; 
elles furent fi fortes , fur-tout depuis la difgrace 
du Due de Choifeul, que le Marquis de Mon^ 
teynard , x[ui le remplaga , crut devoir ordon- 
ner une verification nouvelle des faits. M. de 
Bellegarde demanda (i) d'y affifter, & qu*ellt 
fe' fit c6ntradi£loirement avec lui ; on ne Te* 
Cduta point. Cependant les calomnies s'accri* 
ditant de.plus en plus, il voulut entrepren- 
dre fa juftification publique. Non-feulement 
cette grace lui fut refiif^e ; mais il eut ordre 
de fortir de Paris (2). Ce ne fiit qu'i la fol- 
licitation d\in Officier-gtoiral (j) qu'il y je- 
vint , & fous la condition d*y refter ifole, 
comme s'il eiit ite.deja dans les liens d'un 
decret de prlfe de corps. 

Cependant la verification eut lieu fans la 
prefence d& M. de Bellegarde, & le refultat 
fut que la reforme caufoit au Roi un prejudice 
de plufieurs millions ; que , parmi les armes 
r^formees il s'en trouv6it qui etoient neuves 



(1) Le 14 Novembre ^7^l^ 

(2) Le 14 Janvier 1772- 

(3} M. de Gribeauval, xnals M. de Bellegarde 
iut s*aflreindre k ne cosUBuniqucr ailleuts que chcB 
cet Officici:-2;en^cil» 



& D*avoi£nt Jamais fervi; que toutes tdft br- 
ines ayaat ete deiivries l)eaucoup au deflbu^ 
de kur valeur a un Entrepreneur, celui-ci» 
de concert avec M. de BeUegarde > les avoir 
Cflfiiite vendues fort cher au Roi, aiofi qu'une 
quantite d'autres armes confimites avec de 
yieux canons. 

A la vue du tableau de la reforme & a la 
vue des {ueces qui conflatoient tant Tenlev^e* 
nent des bonnes armes , que la transforma* 
tion des mauvaifes, les delits parurent 11 gra- 
ves, que S. M. jugea la, tenue d'un Confeil 
de guerre n^ceffiLire.pour juger les coupables. 
II ouvrit fes feance& aux Invalides fous h 
pr^fidence du Mar^chal Due de Biron (i), 
en vertu d'un ordre du RqI du 8 Juin .por- 
tant : Qwf Vabus dt.confian(c& d'^toriti donmU 
an S'uUr dt Sillegardef U dimmagc qui s'eti g/l 
fu'wi pour ^Us intirtts & It fcrvke Jc *S. M. & U 
nictffiU de pr^trir de paxcdUs malverfatUms ^ exi'^ 
geg^nt qu'il foh r.endu Jur cette ^Jfaire^ un jug/tj, 
ment fivere &:aiaheatique. (^i) 



(i) Le refte du Confeil etoit compofi^ de troi» 
Lieutenans-genctaux., qiiatre Msr^chaux de Camp 
& un Lieutenant. Colonel du Corps royal d*artillc* 
rie , faifant les fon&ions de Procureur du Rai. 
^ (2) Cette conclusion ^toit pr^ced^e de faits par- 
ticuliers ou Ton ctablifToit pour conAate que plus 
de 472000 armes des arfenauz de S. M« parmi lef* 
quelles il s'en trouvoit plus de 366000 aeuVes, ccfl* 
fits neuves , bonnes ou fufceptibles d*^re repar^es» 
rj^formees parole Sieur de BeUegarde , avoieotet^ 
livrees au Sieur de Monthieu , Entrepreneur « a dti * 
prix fort au dejBous de leur valeur reeUe , aiofi xiu^boe 
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Ce Coafeily thiverfe par dirers inckiens (i); 
dura plus de quatre mois (a) , j& finit par de* 
clarer les Sieurs de Bellegarde & Monthiea 
dttement attaints & convaincus d'avoir corn- 
mis de concert, en leur quality refpefiive , les 
abufi & prevarications mentionnes au proc^, 
en confiquence condamna le Sieur de Belle- 
gaitle % etre czS& ; le declara incapabU de 
fervir le Roi dans les troupes de S. M. 4 le 
con^amne ,en outre i vii^t ans & un jour de 
Prifon : didara le Sieur de Monthteu incapa- 
ble de faire aucuae fourmture d!armes & au>- 
!tres dans lies arfenaux pour les troufies & le 
iernee de S. M. 

JM de fieUegarde foutim ce jugemsntavee 
use f^Eoieti que pent.a£Seder uo coupoble^ 
iixiiiis apaoage plus ordinaire «de rinnocence. 
Son JNeveu^ le Baron de Cbsrgey., .qui >oibtint 
la pemuffion ,de .le yoir .en ce moment , ae 
::pouYant.retenir ies JBnites«.«c Poutquoi pleu« 

quaniite confiderable de mecaux ; que le Sieur de 
Monthieu aroxt fonmi a S. M. de vieilles armes 
pour netnres ; que S. M. , a vast de punir , uavoit ftic 
Teconnoinre par der'virifications aiit}ieiiti(|Kes: la um* 
-vaiie foi iqui avoic te^.dans Toperatioo , taat .iic 
la part de Tlofpe^eur que de celle de r£atrepreneur. 

(t) Comme la recufation du Sieur de Pique, 
somm^ d*abord Procureur du Roi , auquel fut fubf- 
time le Sieur Dupuget ; le defaut de competence du 
Confeil allegue par le Sieur de Monthieu pour le- 
quel il falloit des lettres-patentes portant attribu- 
tion « &c. 

(2) lufi|u*au II O^lobre il ne fut execute -yit 
le 14 apres I'approbatioa du 11914 
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)l res*tu> lui dit-il > parce quV>n m'a cztti } P^m 
n Us moraaux en font bans. » Le Sieur de Man«- 
thieu periifta at ne point vouloir reconnoitre 
la competence du Confeil de guerre. Leurs 
femmes cependant ^coient a Fontainebleau , ou 
la Cour rifidoit alors, & y ripandoient un 
petit mimoire en forme de lettre aux Mintf- 
tres & aux Grands du Royaume. Dans cet 
icrit vigoureux & touchant, elles imploroient 
leur appui pour faire exaucer une requSte 
qu'elles venoient de prefenter au Roi contre 
le jugement du Confeil de guerre » dont elles 
demandoient la revifion au Confeil des d6p£- 
ches. En s'exprinant avec beaucoup de ref- 
pe& pour le tribunal qui Tavoit rendu , elles 
fe plaignoient qu'on y avoi£ obmis ces formes 
pricieufes , imaginees poin: fauve*gardes de la 
liberty ^ de la vie , de Phonneur des citoyens , 
& dont il n^efl permis de s'icgrter en aucua 
cas. Elles ti'y m^nageoient point M. de Saint- 
Auban » nomm6 en toutes lettres , qu'^elles re- 
prefentoient comme Tennemi de MM. de Bel- 
legarde & Monthieu , comme Tinftigateur des 
accufations intentees contre eux & le corrup- 
feur des faux t^moins entendus dans cette af- 
feire (i). Elles ne re^urent pour toute reponfe 

(i) Void cette piece entiere, refine manufcrits. 
Za qui eft digne d^^tre confervee. 

Memoire de Mefdames de Bellegarde & de Mon- 
thieu donne aux Miniilres ^ aux Princes » aux Grands 
de la Cour, &c. 

Monsieur, 

Le plus bel apanage des Grands du Royaume efi, 
iprcs la gloiro de fervir Ton Roi & VEx^^^ de poil^ 
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qu'un ordrp de fortir de Fontaioebleau. La &• 
mille de M. de Bellegarde etoit teUement ul« 



Toir tendre a rinnocence opprim^e une main fecoii-* 
fable & protedlrice , & de faire paryenir ]ufqu*att 
pied du trone de juftes reclamations : c'ed pour ob* 
tenir ceue faveur , Monfieur , que deux femmei 
4pIorees viennent aujourd'hui implorer votre appui ; 
Tune pour le Sieur de Bellegarde , Militaire ver- 
tueux ; Tautre pour le Sieur de Monthieu , citoyea 
honn^e « qui tous deux vienoenc de fubir le jugc- 
ment le plus rigoureuxi mais le moins merite. Le 
tribunal qui Ta rendu , ce jugemem terrible etoit 
compofe de Militaires ^galement recommandables 
par leur naiiTance, par leurs yertus, par leurs fer- 
yjpes & par leurs dignites : mais qu^il nous foit per- 
mis de le dire , fans que ces iuges» refpe^^ables 
d^ailleurs , puiflent & doivent s'en offenfer : les 
loix ne leur font point connues ; il ignorent routes 
les formes & les regies qu*elles prefcrivent , & dont 
H n*eft pas permis de s'ecarter « lor£qu*il s'agit de 
prondncer fur une affaire de laquelle dependent Thoiv 
neur & la fortune de deux citoyens & de leur fa- 
mine. Nos «poux infortunes ont ^t^ condamn^s , 
Monfieur , fur de pretendues preuves , qui n*en fe- 
roient point aux yeux des Magiikats inAroits, fuf 
^ti temoignages mendies & ~diSes par M. dt Sdint* 
Atthan, Tennemi jure de nos maris.. Nous fommes en 
etat d!*eflf eonyaincre route la terre , & nous deman- 
dons qu'il nous foit permis de d^voiler la trame. 
edieufe qui a ete ourdie * ainfi que tous les moyens 
infemes qui ont ete employ^ pour perdre deux hom- 
ines qui , loin d'ayoir merite la plus ligere ptlnltiofl^ 
lieyoient an contraire s'attendre a des ^loges ^ de« 
recompenfes. 

Nous nous fommes lettees^ Monfieur, aux piedt 
de S. M.; nous ayons pris la liberte de lui prefen- 
rer une requite , par laquelle nous demandons que 
la procedure faite cootre nos maris » & le |ugem9fli^ 



eir&t comre cet Officier-gin^ral i que ptwt 
apre$ le Baron- de Chaiigey le piovoqaa a un 
combat fingulier au piftolet (i), qu'il eluda^ 
par la matadrefle du jeune adverfdire; cette 
vengeaxice tourna contre lui-m^me & le fit 
GondanUier au Cluitelet k etrie roue par con* 
tumace (2). 

Les deux Hihroines n'en derinrent que plur 
Apiniitres dans leurs foUicitations , & la mort 
de Louis XV etant arrir^ dasis cet intervalle ,: 
IViccis qufeiks trouvereitt a»pr^ de la Reine? 
ftur donna de Fe^otr : cependant il fut d^ur 
M» le Marquis de Muy » parvenu au departe- 
ment de la guerre , etoit trop attach^ aux prin« 



qui s'en. eft fuivi ibieat rents eit pr^eace de- & M, 
par fon Confeii 4es depdctitfs. Ceft a qaoi fereduic 
tome la grace que nous foUicitoos. Si nos maiis foat 
tcamaoB coapMcs , apr^s qu*ofi aura. o^Cewvi a ieur 
egavd ce qui eft prefoit par le» loix^ & qa*ils auconc 
pu foumir lenrs moyens de juftificatsion, ce qui leur 
a et6 imerdtt jufipj^i pr^ent» quails fosent punis, 8c 
punis fuxTant la rigueur de ces^ intees loix^, 60m 
nous implorons anjourd'hui robfenranoiu Mots aoua 
S^mironft de leur £ott , mats fans murniurer., faas 
ooas plaindre. Si, au comraire , nos marts foot trbu- 
Y^ iniiocenff^ quelle* fatisfaftioa toachante & M. no 
fe procitterab-t-eUe pas > Quel contentement intectear 
ite vous procureres-Tous pas , Moufieur, d-avoir ho-* 
nore nos maris &. nous de votre g^aereufe procec- 
tieov 8c pax*li d'avoir eoatribue a ^yer deux, fujets 
d» deshonnettr «& de Tiiifamie dont leurs eaaentit 
ont Youlu les couvrir } 

Nbtts fonunes avec refpe^, dec* 

(z) Le 30 D^cembre 1773. 

' (aO M feote^ee; til 4u: 29 Marn tyy^x ^ 



C i«7 ) 
ctpes milltaires' fur le rdped du au f ogenent 
dont il s'agifibit « ftir rindiflblubilite de ceux 
dt cette efpece , pour y acquiefcer. D'ail- 
letirs , il avoit iti Prefident du Confell de 
guerre tenu atjparavant a Lille centre leque! 
5'etoit enyain foulcvee toute rin&ntcrie (i), 
& fon amour-propre etoit interefle a mainte^ 
nir fon ouvrage , & a ne poiut foiimir im 
exempleihflefte, dont on putfe prcvaloir pour 
lllttiamir i fon toun Ce n'a done iti que fous 
fon fuccefleur que Mefdames de Bellegarde & 
de-Mpnthieu ont pu fe flatter de nouvean de 
reuffir. »^ 

M^ le Cofflte de» St. Germain avoit 6te lul« 
tn&mt trop eprouve par la difgrace , pour ne 
pas compatir au fort de malheureux fe plai* 
gnant de quelque injuilice. D'ailleurs , il itoit 
grand novateur , & il favorifoit le fyftSme mo- 
dern^ introduit dans rartillerie ; en forte que^ 
fes bonnes difpoihions rejailltrent fur .ceux qui 
«n etolent les promoteurs. Prefque tous les 
Officiers difgraciis ou deftitu^ par les menses 
de la cabale qui ravoic emport^ depuis quel- 
que temps , fiirent ritablis dans leurs fonc« 
tions & jomrent m6me des graces dont ils 
avoient ete privis (2). Madame de Bellegarde* 
obtint des factlites ppthr fatre imprimer & ptr- 
blier deitx lettres (3) ii^urieafes aux priaci«^ 



(i) II en a et^ parle prec^demment. 

( 2 ) Entre autres MM. dc LoyauU , Infpe£leur-g6a^ 
ral , dt Murray , lafpeAeur particulicr , M<rcUr » Con- 
trdleur, &c. 

( 3 ) £llcs font iftdculees , Uuru dc Madame de Betl^ 
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* paux mcmbres du Confeil de guerre , & par 
centre-coup au Marechal de Biron lui-meme^ 
quoiqu'elles lui fiifi^nt adreflees; mais elles 
etoient dirigees fpecialement cotitre M. de 
St. Auban & le Marquis de Monteynard, & 
Ton ne peut plus fanglantes k leur egard: 
ceux-ci s'en plaignirent '& n'obtinrent que la 
legere fatisfaftion de les voir fupprimees (i); 
comme contraires au refpcH du aux Juges nommds. 
par It feu Roi ^ & av^ Miniftre charge dc Vexicution 
de fss ordres, 

« C'etoit de mauvais'augure; la derniere ref- 
fource de M. de St. Auban fut de recourir au 
Marechal de Biron & de Taiguillonner pour 
ne pas fouffrir rhumiliation de voir caffer pour 
la premiere fois le jugement d'un Confeil dc 
guerre tenu fous fa prefidence. Le vent de la 
feveur etoit trop fort : ce Seigneur , en ha- 
bile courtifan , en vint a declarer qu*il ne s'op- 
pofoit plus k la revifioil qu'on demandoit /qu'il 
defiroit qu'on rdparit Tinjuftice qu'il auroit pu 
avoir commife involontairement , & par er* 
reur, ou par d^faut de lumieres. On I'a pris 
au mot : feulement apr^s la caflation M. le Garde 
des fceaux en a prevenu ce Seigpeur par une 

' lettre (2) qu'il lui a adrefTee en forme de 

garde A MonfcigneurU Marichal Due de Biron, fur le Con* 
ftil de guerre tenu aux Invalides en 1773. 

(1 ) Par un arffet du Confeil du 3 Mai 1777. 

(2) Voici cette piece authemique. «« Le Roi me 
charge, Moniieur, de vous informer que s'ecaot fait 
rendre compte en Ton Confeil de raflTaire concemaot 
les Sieurs de Bellegarde & de Monthieu, ;ugee aa 
Conicil de guerre que vous sivec pre£de, S. M. a 

confolatioa 



confolation en lui apprenant qu*elle ne por- 
toit que fur la forme , comme fi les cafTations 
au Confeil pouvoient porter fur autre chofe ; 
comme sll ii*^toit pas enjoint a toutes les ef- 
peces de juges de s'y afireiodre ; comme fi 
Ton pouvoit y manquer fans prevariquer ou 
du moins fans s^avouer coupaUe d*une grande 
Ignorance. Ainfi , de toute fa;on , cette cafla- 

. tion eft peu honorable pour le Mar^chal 

Mais j'anticipe , Milord , far une converfafion 
tres-int^reflante k cet ^gard , & qui Jettera un 
grand )our fur ma lettre & fur les fairs que 
}e ne vous ai encore, indiques que fuccioc- 
tem^nt. 

Paris ^ ce 21 Aotti 1777. 



fleclare nulles toutes les procedures , & a renroy^ 
'au Parlement tie Nanci pour inilruire de nouveau. 
S. M. me charge aii£& de vous marquer que les mq- 
tifs qui Toot det^ininee, n'ont eu pour objet.que 
la forme de la procedure , ic qu'ils n'iat^reflent en 
rien Tintegrite des Juges qui ont rendu le premier 
jugement : Elle a reconnu, par Texamea du proces, 
qu'ils ont fait ainii que vous, MonfieuTt toutce qui 
^toit en leur pouvoir pour d^couycir la verite: mats 
en matiere crhninelle les formes prefcrites par les 
ordonnances font de rigueur. Vos fervices & votrc 
zele Vous ont afTure de tout temps refitme & la con- 
iiance du Roi ..«& c*eft avec grand plaifir que fe me 
vois charge par S. M« de vous en donaer dans ce 
mom^m-ci un nouveau timoignage. J'ai , &c, n 



Tome VI N 
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L E TT RE XIV. 

Digrejjion fur les Confeih de guerre. DiaU* 
gue Gf anecdote fur <elui des Inpalides* 

J*Ai r^troiive. Milord , depuis quelque temps 
mon'Militaire dent je vous ai di}a mpponi 
plufiettrs converfations tar les ordonnances du 
CoiDce de Samt-Gerinain. Cette fois la fcene 
s'eft pzttie au Jardin des Tuilleries. U etolt 
aux prifes avec un Officier d*artillerie , grand 
defenfeor du fyftemc modeme , & conf(£quemr 
ineat..tres*4^^vemi contre M. de St. Auban; 
il s'agiflbit de la caflation du Confeil de guerre 
des Invalides., & )e ne fus pasfacbe de ren- 
contrer cette occafion d'^couter le pour & Jc 
contre. Qtiaod je feus abordi » pendant que 
je lui faifois les complimens d'ufage , le cham- 
pion adverie s^ecarta un moment » & nous 
eumes le loifir de faire un tour feuls : je re- 
mis mon maitre fur la vole« nous reprimes 
les diverfes ordonnances rendues depuis notre 
derniere entrevue par le Comte de Sr. Ger- 
main 4 qui toutes ne valent p^$ la peine que 
je vous en ehtretienne. Au furplus^ medit-il, 
il feroit d'autant flus inutile d'entrer a cet 
igard dans des details, que ce Miniftre ne 
doit pas tarder k cheoir , & tout fon ouvrage 
avec lui. Mais le funefte exemple qu*il vient 
de donner , fubfiftera , & il aura la honte d*a-, 
voir yu (ous fon miniftere un Confeil de guerre 
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caff(& poiir la premiere fois pdr des gens de 
robe> & renvoye pour le fonds a des gens 
de robe encore. Sur ces ehtvefaites, lX)i^ef 
d'artilierie revint , & il s*engagea un dialogue 
gdniral oit , pour abr^ger , je ferai tmervenir 
celui-ci fous le nom de VAnilltuu jTouvris le 
premier le dialogue. 

\ L*A N C L O I S. 

^ Permettez-md ^ Meifi^urs., de yem de«an^ 
der ce qu^ vous entendez chez vous par un 
Confeil de guerre, & ce qui rend Tes |uge* 
mens fi iacres, & plus {acres que les arrets 
des Gours fouveraines ^ de bu^on que yout 
r^gardi^z comme un attentat conire leur coa£» 
titutioor de les C9^er ? 

L £ M I £ I T A I It «• 

Un Confeil de guerre eft le tribunal le plus 
naturel; puifqu'il eft formide pairs ou egauxf i) 
de Taccufe. II y en a de deux efpeces ; les 
Confeils de guerre ordinaires , & les Confeils 
de guerre extraordinaires. Les premiers font 
pour les . cas fimples , & revenant fr^quein* 
menr; lis font compofes d'Officie^rs qui y af- 
* fiftent.de droit, fuivant qu'il eft rigle par I'or- 
donnance > les feconds pour les cas imprivus 
& compliques , n'ont pour membres que les 
Militaires nommes par la Coun 

( t ) C*eft-a*dire » de la mtoe profeifion ; car us 
Soidat n'eft pas juge par des Soldats , ni m^me par 
de bas-OiEciers , mais paries Officiers de fon corps: 
cependant au defaut de ceux-ci, les Sergens pour^ 
roknt ii^ger. 

. N a 
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• 'Dans les Confeils de guerre ordinaires , les 
Juges xi'ont autre chofe a faire comme' en 
Aogleterre qu'a declarer raccu£6 dans le cas 
du delit militaire don't la. peine eft d^ja pro* 
Donc^e par Tordonnance & le coupable la 
fubit fur le <;:iuimp. 

Les Confeils de guerre ^Ktraordinaires , Ibit 
qu'ils fe tiennent ibus Ijes yeux du Roi j ou 
loin de la Coiir, heTont affeniblis que par 
fes: •rdres'pilrtieuMdrs^ dans lef^els S. M., 
apr^s avoir fait conftater par des informations 
priliffiinaires tes dilits ou doniniage^ comtnis 
contre jTon fervice militaire , les dtoonce ex- 
^icitement ; il. cfaarge 4es Juges d'en recueiltir 
les preuves juridiquement, c*eft-a-dire ^ fulvanc 
les formes qu*il a prefcrites^ & de lui pr^fen- 
ter dans leiur. fent^nfe Iqur avis fur la puni-- 
tion; C€;tte fentence n'a d*^ffet que par Fap- 
probation formelle du Roi. 

Pahs ces deux genres de Confeil de guerre 
onprononce d*apres les loix mHitaires du Roi^ 
contenues dans fes ordonnances, n'ayant d*au* 
tre promulgation que d*6tre publi(Ses i la t^te 
des troupes , ou d'etre jcoinnues de ceux pour 
qui elles font faites. ^ 

A regard des formes de la procedure mili- 
taire , elles font les m£mes pour les deux for- 
tes de Confeils de guerre , & fixies par les 
ordonnances , notamment par celle de 175^ 
pourr le fervice des places, & dans les eas oil 
celle-ci n'y diroge pas, eHes s*en referent k 
fordpnnance criminelle de 1670. ' 

Comme Jies delits dpnjt coonoiflent les Con- 
feils de guerre font tou/ours des cfimes d'£- 
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tat ou cle leze-Majefte au fecond chef (i), & 
que les loix ne dofinent point de confeils aux 
accufes prevenus de tels crimes , fi le's Juges 
leur en accordem , c'eft par bienfeifance , & 
lion par niceffiti, 

Cependant \e^ Juges ne peuvent faire avan- 
cer la procedure qu'eo recourant a Fautoriti 
du Roi, chaque fois qu*il eft queftion, en vertu 
de leurs ^ugemens parttculiers , de quelque 
ade ou formalke horti de la falle oil ils fie- 
gent ; & de quelque maniere que le Roi lefir 
procure les prenyls qu'ils lui demandent par 
l^gement ; eiles fent toujours legales ; parce 
qu'il ne donne fes pouvoirs qu'a des perfon- 
nes irr^proch'ables , attach^es a ion fervice 
militaire , dont Tetat eft de connoitre des di- 
Ihs tnilitaires>>pouvant feuls les appr^cier. 

'Ceft done !e Roi qui doiine i la proc<^ure 
toute fon adivite, & k la fentence toute la 
fandion qu'dle ne pourroit avoir fans lui. Com-, 
ment pourroit^on trouver illegales des formes 
que le Roi a dirig^es lui-mSme , felon les loix 
militaires , & appellor au Roi d'un jugement 
rendu par le Roi? ^ ' 

. Ces prin^ipes furdht expofe^ au Confeil des 
dipeches. avec la foirce & la v6ric4 qui etoien't 
en lui , par M. ^i}i>evt de Vpifijps (a) , a Toe- 
cafion de la requere de trdis t>mciers condam* 
nfe 4 mort par le Confeil de guerre extraor- 
dinaire tenu en 1759 , & le Roi les confirmaf. 

( z ) Les attentats contre la perfotine du Roi mime 
foot Us crimes de leae-Majefte au premier chef. 
(z) Confeiller d'Etat au'Coiifeil des depoches. > 

N } 
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Les fon^Eons du Procureur du Roi dans 
]e$ G>n{eils de guerre font d'etre toujours 
en afiion ; de requirir reniprifonneinent des 
accufis fiur le.dilit toonci dans I'ordre du 
Roi; de prefenter piece i piece le detail du 
d6Ut , & de le raflembler en corps ; de pour- 
fuivre inceflammem ce qui peut avancer la 
convidion de ceux qui en font preyenus; de 
jrequirir que les Juges s'adreiTent au Roi pour 
/aire conftaeer de nouveau v en yertu de leur 
jugement, & de maniere qu'elles leur devien- 
jient propre^j les loforJaQatiQaa. protyifoires or- 
donnees par fon Miniilre > & opi&rees autheo- 
tiquement parfes Officiers; d'interroger les ac- 
cufeSy aflifti du feul Greifier, d'entendre les 
t^oioins, de feire les ricokoiens & les con- 
frontations; d*afli^er k tout^s les deliberations 
du Confeil , qui feroient nulles s'il n'y 6toit 
|ias ; enfin , d'etre pc^fent , s(prte Iqs conclur 
iions definitives y au> deroi^ iatefrogatoire dei 
accuf^s; i leur jugenieafi & 4 la redadion de 
la fentence. 

Tels font les fuincipes qui devoient dinger 
&*qui ont dirige en effet le Confeil de guerre 
tenu 4 rhdtel roy«i des Invalides^ centre les 
Sieurs de Bellegarde ^& de* Mbntli^u. 

t*A N G t oi, s. 

J*aime beaucoup vos Confeils de guerre o^* 
dinaires , parce qu'ils fe rapprochent en cpiel- 
que chofe de notre fa^on de juger par les.Ju- 
res; raaisie n'aime point vos Con feikde guerre 
extrordinaires , en ce qu'ils reflemblent beau* 
coup jt des commiffions, en ce que le choix 
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its Jttges pent s^en faire par baine ou par fa« 
veur; & fur-tout en ce que les accufes font 
dijii traite$ comoie coupables y puifqu'ils n*oat 
de dr<^t aucun confeil. 

LE MiLITAlAl, 

Voici maintenant la difference entre les tri* 
bunaux militaires & les tribunaux civils , & 
ce qui rend les deciilons des dermers fufcefi' 
tibles de caflation. C'eft- que les Jnges des ci- 
toyens libres font dipofitaires de Tautorite du 
Roi : il Ta confiee toute entiere a fes repre- 
fentans ; leur jugement , en vertu de cette tranf- 
miflion » fe prepare , fe prooonce & s'execute 
fans lui ; ainfi dans tous les cas poffibles , on 
. pent appeller i, S. M. des jugemens ou arrets 
rendus par ces Magiftrats qui ont pu abufer du 
depdt qui leur itoit commis ; aiors le Confeil 
du Roi , fous les yeux de S. M. examine fi les 
plaintes font fondles » & les arrets des Cours 
font coniirmis^ ou tnfinnes par le Roi mdme^ 
& il n*y a plus k revenir de ces jugemens , 
parce qull faut un terme a tout , & que ce 
tenne eft le moment oU le Ligiflateur a parl6. 

l*Artill£^ur. 

Tout cela eft tris-lnen, Monfieur; mais en- 
fin , & TOus venez vous-m£me d*en convenir , 
un Confeil de guerre a des formes : fi ces formes 
ont et£ viol6es, fi dans le cours du proems 
on avoit entrepris de fupplier les depofitions » 
recolemens & confrontations par des interro- 
gats , des certificats & des declarations circu-. 
lairement llemandees , foit avant , foir depuis 

N 4 
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raccuAition ^fi Ton avoit valide par tin ordre 
iiip^rieur, h portion tflnftruftion feite i la 
requfetc d'un Procureur du Roi (i), jug6 en- 
fuite bien recufe & pour caufe anterieure au 
proems , c% qui vicie toute rinftrudion : fi le 
corps du delir n'etoit pas mdme bien conftate , 
puifque la vifite des armes pretendues vendues 
i vil prfx ft'a pas itc faite , Taccufe prefect , 
malgr^ fes inftances afin d*y aflifler ; s'il avoit 
M loTini des recufations (a) fondees contre 
certains Juges qui euffent perfevire i Yitre , 
in£me fans que ces recufations eufTent ete ;u- 
gees invalides; fi enfin un coaccufe avoit 4te 
rraduit devant ce Confeil de guerre fous pr6- 
texte de rindivifibilit^ du d6lit, quoique par fa' 
qualite de Negociant il n*en fut pas jufticiable ; 
qu*0 eut riclam^ contre ce tribunal, qu'il fe 
fur oppofe i rerefiion k (on igard , qu'il eue 



• ( I ) M. de Piques , Colonel au Corps-royal d'ar- 
tillerie & Sous^direfleur, recufe jpour avoir iigne coo* 
)ointement avec M. ^e Bellegarde ua des proces ver« 
b^ux fervant de bafe a I'accufatlon* 

(2) I. Contre le Sieur'du Paget » Lieuteoaiit-Co- 
lonel d'artillerie » nQixmie. Procureur du Roi a Ja place 
du Sieur de Piques; comme vivapt dans la plus grande 
intimit^ avec M. de. St. Auban , Pinfligateur du pro- 
ems i comme ayant oublie fon mioiftere au point d'e- 
tre prefeat aux interrogatoires des accuies. 2. Contre 
le Sieur de Breande ^ Mar^clial de camp , Tun des 
Juges qui, avant la commifHon, avoit dit hautement 
d Douay , gu^an ne me prenru pas pour un ^ fis juges 
(du Sieur de BeUegarde).M/' /'« concUerois a ce ^u*U 
/lit mrretd, 3. Contre un ;|utre ayant fait une infor* 
mation contre le Sieur de Bellegarde ^ quoiqu'il eiit 
iigne avant lul des proces verbaux de r^forme. 
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continuellemetit protefti contre , fans qu'on 
eiic fiatiie en rien , fur fes reclamations , fon 
oppofition 9 fes proteftations , &c. Aflurentem 
il n'eft perfonne qui ne fente toute Thorreur 
d'une pareille procedure , & qui ne s'interefle 
a des coupables condamnes ayec une partia- 
lite auffi vifible! 

L E M I L I T A^ I R r. 

J'ai deji eu Thonneur de vous r^pondre 
qu*un Confeil de guerre etoitd'une nature dif- 
firente des autres tribusaux. II n'y a que 11- 
gnorance ou la mauvaife foi qui puifle en at- 
caquer les procid^ dans I'obfervation des loix 
memes qui les diflinguent des tribunaux civils. 
Annuller cette difference pour aftrelndre uq 
Confeil de guerre a d'aut^es formes ^ c'eil vou- 
loic en changer Ja cpn&itutipn. 

L' A N 6 I. O I S. 

II me femble , Meflieurs , qtfe cette difpute 
devient inutile aujourdliui, & voili les Con- 
feils de guerre decides' foumis k des formes , 
'& tris-caflables , commie les arrets des Cours. 

IE M I L 1 T A t R £. 

(ykl Ton £2it bten conimem tout cda B*eft 
pafT^i ft la Reine n'avoit pas honor^ de fa pro* 
tedion Mefdames de B^lkgarde & de Mon*/ 
thieu.,.. 

- ■ t* A RT 1 L L E V R. 

Oui , mais S. M. leur a accorde fa bienveil- 
hnce , parce qu'elle a regal-de leurs Inart's 
^offlme.innocens » comme condanm^ iDiuIl&<» 



inenty comme vidimes d'uoe cabale qtii oe 
cherchoit rien moins qu'i ^crafer le Miniftre^ 
auteur de la reforme* & le promoteur dunour 
yeau fyftime. 

l' A N G £ o I 5; 

Vous Voulez parler fans doute du Due. de 
Choifeul ^ je n'ai j.amais bien compris la filiation 
de ce plan rifi^hi & combing de nc^rceurs. 

l*A R T X JL L. £ V ft. 

La TOici : ce Miniilre difgracier o£](quoit 
•tncore de fa gotre fes ennemis ; ih cherchoiei^ 
tous les moyens de la fletrir;. its redoutoient 
fon rappel ; ils favoient tombien il ^oit ai«4 
de Madame la Dauphine ; ils regardoient cooune 
, cffentiel de lui porter un coup dont>il ne put 
ie relever^ en Tattaquimt fur qiielque partie 
de ion adtmniftrattpik 

De fon c6t6 , M. de Su Auban avoit uit 
reflemimear profohd contre le Due de Choi« 
ieul f qui ne pouvoit le fouiFrir i. caufe de ion 
attachement aux aaciens principes de rartUlQ- 
rie cbns lefquels it fe difoit'fbnde paii- des fuc- 
ths confiani & une e:ip«ri^nce dephis de qua* 
lame annies.* U pretendoit.que ce Mih^re 
f avoit ^tti de la oianiere la plus cruelle , & 
qu'apr&s Favoirluge tris^ufceptible du cordop. . 
rouge en 176% (i) & lui avoir promis le pre* 
■■ ■■ lii I « I ■ ■ ■ » ■■ j i • I ■ I 

(1} Voici sooune M. de St. Auban tacoate Jul- 
jnhne Taoccdote » daos un ^at de fes fbrVices , ea 
l^arlant de IViiRiire de Groutiingen oil comnaodoxt le 
de Cood^ I ^ui ^ iuivaoc ce qa*ii rappoae » 
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ttiier Tacant , il s^etoit ecoule neuf ans emieis, 
& vingt-neuf cordons rouges avoient ere £f- 
tribues fans avoir pu obtenir cette decoration » 
^ue le fucceflenr lui avoit accordee a fon en- 
tree au Miniftere (i) comme une recompenfe 



llionoroit d*un« telle ceofimce que S^ A. S. Favoit 
lMff6 le inaitre abfola de 6\fyo£tr dc rartUlerie. «« £IIft 
n parut affez fenfible a I'emploi fait de cetcc coo« 
n fiance poiir temoigncr au Sieur de St. Anbaa ]» 
» plus rive fatisfadion de fes fervices, dans une oe» 
n cafion auifi importacte q^e celle qni venoit de fe 
ff pafTer » ou il ne s'ag^oit pas noins qae d'aflbrer » 
w ott de vois d^tnik e la iondioo de Tannee de Ccsk* 
^ de« avec celle de MM, les Marechaiux d*£lb««ft 
H & de Soubifis ^ au monveac le plus antique. Elle 
if lui en donna »d*ailleursy des preuves^ tant paries 
w ^loges publics qu'elle fit, & de Taftiilerie, & de 
n celui qui U coinraandM , qa*crt jrendant oompt# 
» au Roi & an Miotilre , dii focces dc cette joivw 
H nee , qu^elle aflUroit ^re 4(i uniquemem a rartillerie 
n & aux heureufes difpe&ions qui en aroient etc 
n faites ', & en fuppHant S. M« de daigner en mar« 
w quer ia £itisfa^ion , ^n accordant aux Oficitw d* 
M ce corps, compris dan« I'etat adreiTe au iii^ilbe « 
» les graces demandees pour eux. Ces graces fu«- 
>t rent accordees fur le champ & ians reilri£ltpii ^ 9 
)» Texceptioa de celle propofife pour le Sieur de 
M.St. Aubao> a qui te Miniftre ecrivit en pr6pre» 
n termes : que £1 Majefte ^toit tr^fikh^ de ne poo^ 
» Yoir lui donoer dans le momept le cosdon rouge « 
w grace dont elle Tavoit jugc Tufceptible •, qii*il n^ 
H en avoit point de vacant, mais que le premier 
»y lui 6toit define; qu'il en pouvoit toe affuri. S. A.S. 
H ayant re^ de Ton cot^ de pareilles afluranccs^ Ice 
» orut afiea £blides , pour ielkiter publtquement le 
1^ Sieut de St. Auban fur la psocbaioe decocatioa 
n dont il alloit etre bonos^. m- 
£1) £n 1771. 

N & 



( 306 ) 

tant de fois & fi vaine«ent follicite par fes 
f(srvtces. 

M. de St. Auban £toit |aloux de M. de Gri- 
beauval , rival quHl avoit cm ecarte durant I2' 
guerre, parce qu*il avoit paffe au fervice de 
Ilniperatrice-Reine , & dont le retour lui avoit 
ite d'autant plus difagr^able» qu'aii moyen du 
aouveau fyfteme d'artillerie dont celui-ci avoit 
•ngoue ie Due de Choifeul , il lui av(Ht &t& 
tout efpoir de fe voir k h. tite du corps apres 
M. de Valiere. L'elevation du Marquis de Mon« 
teynard au departement de la guerre ranima 
k& efperances de M. de St. Auban » & lui 
parut une circonftance unique pour reprendre 
ion ancienne confiftance. Citoit un perfon- 
nag^ borne , minutieux ^ routinier > ennemi 
des nouv^autis; d'ailleurs, zele (erviteur du 
Roi & plein de probit6 , toutes qualites pro<^ 
pres i favorifer fon plan d'ambition. 

II profita d'abord de Tacces qu^il trouva 
aupris.du Mini^re, dont Ie petit genie etoit 
trop oppo(S& aux grandes vuesdu Ducde Choi- 
feul pour gouter les op^ratioris de celui-ci ^ 
& ne pas preferer les partiians des vieilles 
methodes, & il commen^a par Talarmer en 
Ibi reprefentant qu-au moyen des eflais&bou- 
leverfemens de ion predeceffeur , rartillerie 
^olt dans le plus affireux defordre ; qu'en a^ 
fe£^nt des ameliorations pr^tendues, on avoit 
4evaftii tous les arfenaUx; enfin , qu'on Yeroit 
tiis-embarrafle pour le rechange des troupes, 
fi la guerre furvenoit inopinement. Apr^s avoir 
femh ce$ premieres terreurs , il hii infinua 
^vCk la faveur des nouyeautes qui avoient ua 
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attrait fi pmflant pour le Due de Choifeul ; il 
s'6toit introduit parmi les Officiers du corps 
ill! brigandage monftr iteux ; que , d'une part , 
fous pretexte de malyerfations invetir^cs dans 
une manufacture d*armes attachee k la folidit^ 
des anciens principes , on ^n avoir cenfure 
impitoyablement plus d'un tiers (i) & Ton fe 
difpofoit i faire maii^ bafie fur le refte; que, 
de I'autre, en voulant dibarraffer les niaga- 
fins d*une immenfe quantity d'armes qui etoient 
abfolument faors de fervice , & qui ne fai« 
foient que courer au Roi , en pure perte , des 
frais d'entretien tris-confid^rables , on les avoit 
vendues beaucoup au-defibus de leur vateur, 
& apres les avoir affimilees au modele 16ger 
de la nouvelle invention » elles avoient et6 
revendues , & replacies comme neuves. 

Deux operations auffi hardies , auflt on^- 
reufts aux finances, aufli dangereufes pour 
TEtat Etoient bien propres a mamfefter la li- 
%ircth , rinconftance , la partialite , b prodir 
galii*i reprochees au Miniftre qu*on vouloft 
IncUlpev , & dont c^^toit 6i]i decrier fuffifam- 
ment radminiftration aux yeux du Roi, ind6- 
-pendamment des autres accufations que le cours 
tfe cette afiaire fourniroit peur-6tre bccafion 
d'intenter diredement contre lui. Le Confeil , 
rempli alors d'ennemis du Due de Choifeul,, 
efiima done effentiel de revenir fur ces opi- 



( I ) Sur environ Soooo armes de la sianufadiure 
4e Charley ille on en avoit viiite 31000 ieulement 
i|ui avoient etc declarees de mauvaife quaUte, 
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rsitioas, & pour c{ue rexamen tn fat fiiitavee 
le fuccis qu'on defiroit (ans doute, le foin 
en fut confie k TOfficier-general , le delateur 
m^me > qui ne rougit pas de Taccepten Bien- 
t6t les armes de la manu&dure de Charleville » 
fugles gineralement dangereufes un an aupa* 
ravant (i), furem declarees bonnes & d'uix 
excellent fervice ; le Regiffeur (a) , aflbci^ de 
FEntrepreneur » cbafie comme malveriateur » 
comine prevaricateur , comme indigne de fer- 
vir le Roi dans fon Etat, fut ramen^ entriom* 
phe & ritabli avec les plus grands eloges , fur 
honore de la coniiance du Miniftre , les^ Offi* • 
ciers eclaires » qui avoient port6 des plaintes 
contre lui {y) , furent ecart^s*de cette infpec*- 
tion; enfln, les Agens fideles qui avoient re> 
fufe de fe prdter aux fraudes & les avoiehi 
r6\il&es, furent cafles & reduits it la plus 
grande mifere (4). Cette premiere partic du 
complot ayant r^uffi au-del4 des .efperances » 
conduiflt bient6t a remplir/ta feconde. M. de 
Beliegarde ayoit ite le principal aufeur du 
diiTcredit de la manufa&ure ; en la relevant 
on lui fufcitoit une foule d'ennemis, dont I9 
vengeance a£live & encouragee devoit fecoih> 
der merveilleufement les nouvelles accufatioos 



( X ) En Z770, & c'eft en 1771 que M* de S^•.Allbaa 
lit la viiite. 

(x) Le Sieur Cothefet^a^bcte duSleiir de Vau4«K 
tier, principal proprietaire de la manufadure. 

(3) MM. de Mauroy,. de St, Cetnln^ de Fr^foa* 
taine, &c. 

(4} Tels que le Steiir Metcier, Gonttdleor » ta. 
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inteot^es contre lui*: en effet> eHes «*el€ve^ 
rent de toutes parts, & M. de St. Auban, charge 
de les verifier , les etaya du t^moignage de 
ceux-mSmes qui les avoient formees , & dont 
I'interSt itoit de les biaintenir ; c*eft-a-dire , de 
cette foule de fubaiternes auxquels on avoit 
enleve avec les vieilles armes les gains ha**' 
bituels qu*ils faifotent fur leur vetufii (i). La 
ma€e des reclamations excuses devintfiferte^ 
qu*on to e£Eraya le Roi , & Ton parvint a lut 
perfiiader la neceffite de reaiidier aux depre- 
dations qui fe commettoiem dans fon artille*- 
rie» par un exemple memorable. Le Confeil 
de guerre fut done arr^te ; M. de St. Auban 
aVbit grande envie de s'en faire etaHir le Pro- 
cureur du Moi; il pr^tendit meme que le r6!le 
qu^il avoit deji joixi dans Torigine de Taffiitre 
comme Comffliffaire de S. M. , bien-hnn d^^tre 
vn thre d*exclu.fion , Intereffoit it le nommev 
pour ^tre Tun des fuges (2); mais que. fa ii^ 
licateiTe' lui fit demainder 4*en itre excepter 
cepeodant il en refla fame & rinfiigateuf fe^ 



(1) Les Gardes d^prtillerie foQt dant Tuiage df 
defigner comme boones le plus gtand nombre d*arme» 
poSible; parce qu'ils retirent du profit de celUsqui 
Com a rentretien , & ne re9oivenr aacun falaire des 
aucres. Des motifs de commi££ration diteibient Its 

-Officiers a fe pr^er a cet abu's, parce quv la plupart 
^^e. ces fabalterncs, n'ayaht alors que des app6&te- 
Vens infuffirans ppur vivre , cttte reiTource Icur ^toit 
indifpeQfablement neceffaire* 

(2) Ce Com ie»propre»ter»es de la nfuiu auJf^ 

isiprimee* 
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cret , & il en a Vefalti le jugement mon/^^ 
trueux "qui vient d*etre caflS. 

L £ M I L I T A I R £• 

Voili, Monfieur, un horrible tableau que 
vous fartes d^ la conduite d'un Officier-g^ne* 
* ral ayant faitdix-fept campagnes, s'etant trouvi 
i trente-huit fieges* ou batailles & doat ia con- 
duite ii'reprochable pendant, cinquante ans de 
fervice, lui a valu les fuffrages reunis de$ 
OfSciers*geniraux, des Miniftres & mefflc les 
^loges publics du feu Roi. 

l'Artilleur. 

" * 

Tout cela n'eft pas inGoinpatibie avec uno 
aoabition demefujree, av^sc une. haine fourd^ 
& violente^ avec la foif d'Miie vengeance ioi- 
plaicable, en un oiot, avecla diffimulation, la 
fourberie , & les manoeuvres abQminabks qu'oa 
iui reprocbe. 

L' A N 6 L O I S. 

1' Meffieurs, ne perdons'pas de vue Tobjet 
prinripal ■»,cjeila.dirc.yJa . aafcbfiL^obliqjLie. par 
la^uelle on vouloit enyelopper dans le proems 
le Dae dfe Choifeul & M. de Gribeauval^ 
fuivant ce qu*a infihue H. I'Officier d'artille- 
rie dans fon r^cit.. 

^►L*A R T I L L E U R. 

Mon ami m'a coupi la parole, & fe n*ai 
pu fuivre le devel<^pement que je m'itois pro- 
poft. De rinftruftioh de la procedure & du 
jugement du Confeil de guerre i\ s'^nfuivoit 
une partiality manifefle du Mlnlflre qui nV 
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volt employ^ dans la r^forme qu'uii homse 
attach^ aux principes modernes , & qui , pour 
)a rendre* generale & plus arbitraire , avoit 
tranfgreflii toutes les regies, en retabliflant 
^eul reformateur , en le delivrant de tous fes 
contradideurs , en ne laiflant aux DireAeurs 
& autres Officiers d'artillerie que la faculti 
de figner les proems- verbaux, revetus ainfi en 
apparence des formalitis regimes par les or« 
donnances , ^juoique violees , au fond , de la 
maniere la plus defpotique. Vous fentez qu*il 
en rifultoit neceffairement un foup^on de col- 
lufion dija tr^-grave dans un d^pofitaire de 
rautoriti , aflez fond6 pour en faire^ le ntre 
d'une accufation , & Ton eut oik Tintenter. Les 
foiip^ons s'augmentoient encore par les re- 
proches falts k TOfEcier - general , fon bras, 
droit, auquel il avoit confix rinfpe£tion de 
tout le travail, En effet, M. de Gribeauval 
avoit nomme le Sieur de Bellegarde comme le 
feul connoifleur capable de bien feire la r£- 
forme ; il avoit exclu de cette fonftion pref- 
»que tous les Officiers d^artlllerie, fur-tout les 
anciens qui avoient des pretentions aux lui 
mieres en ce genre, mais tres-mal fondees & 
puifees feulement chez les Gardes & chez les 
Armuriers(i). On eninfera mahgnement, ^u*il 
avoit eu des raifons pour prodiguer ces eloges 
exceffifs & injurieux au refte du corps; qu'il 

^ r ) Tout ccla eft tire de diyeries lettres de M. de 
Gribeauval ; & fur-tout dHine a 3f . Gayoi , Intendant 
de ]a guerre , comre laquelle il a reclame , coikime 
falfifiee. 
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^VntemlQit avec fon protege ; que rexecudeit 

^e la ritorme des vieilles armes & leur tra- 
dition au prix modiqae du marche coticlu avec 
le ^eur de Monthieu n'ayoient pa en etre igao* 
rees , & que » pour Fengager a fermer les 
yeux fur cette devaftatlon des arfenaux du 
Royaume » on lui avoit fourni des fommes 
confid^rables. Ces bruits, repandus dans le 
public a defTein , avoient meme- ire repetes 
dans les gazettes etrangeres^; mais M. de Gri- 
i>eauval paria fi haut » qu'il for^a le Marquis 
de Monreynard k demander tniniftiriellement 
la retradation d'un article de cette efpeee in* 
fere dans la feuille d'Utre(;ht (i). 

X.E MiLlTAIRE* 

Malgri tout cela M. de Gribeauval a re;u 
dans cette af&ire un furieux foufflet , lorfqu'il 
s'eft avift d'ecrire au Miniftre, & de fe plain- 
dre qu'on avoit alteri & trpnque le tcxte de 
ia lettre k M. Gaybt (a); de demander juftice 
du GreflBer du Confeil d.e guerre (3) , qui , 
dans la r^dion du jugement s'etoit permis 
eette infid61it6. La reponfe du Marquis de Mon- 
feynard , oil il lui dit que S. M. a daignecon- 
fronter elle meme les deux pieces (4) , & que 



(x) Ce qui fe lit dans line lettre imprimee de 
M. de Gribeauval a M. le Marquis de Monteynard 
en date du 4 Ao&t 177^. 

(2) Celle dont il a €ti parle ci-d^flus. 

!)) M. de.Roufficre, Commiflaire des guerres, 
4) M. de Gribeauval avoit adreife au Minifire 
ime minute de fa lettre pour en fairt la comparaifon 
avec la citation. 



f)y nyaat riea ttowh que cTcxaft , elle Ta 
chai^i de.lui marquer foa m^cpntentenient 
de.cette^ demarche plus qu'indifcrete de fa 
part (i) , eci^t bien humiliante. « 

L* A R T I L L £ U R, 

Que *pouvoit-il repondre IprfquViyiaKbit 
parler le Roi ? 11 falloit fe taire & attendre fa 
luflificatioii^coiiiplette du biai&ce du temps. 

l' A K o L. o I s. 

Cela ne fe feroit pas pafle comtne cela en 
Angleterre. 

L* A R T I L L E U R. 

Mais nous fommes en France. U y a quel« 
que chofe de plus fort : c'eft que M. de Loyau- 
ti, Marechalde Camp, Infpefteur-general d*arr 
tillerie , fous les ordres duquel s'etoit faite la 
.yiiite des armes neuyes de la manufaSure de 
Charleville , d^s que le Confeil de guerre fut 
indiqui , lui fit parvenir un oiemoire apolo- 
getique .(i) oil il pretendoit que Taffaire des 
vieilles armes tiroit fa fource de cette pre* 
miere ; qull etoit confequemment efientlel de 
^OBunencerjpar celleoci; que les juges enTexa* 



( I ) Ce tout les ^xpreiHons de la reponfe du Mar« 
quis de Monteynard en date du 14 Janvier 1774. 
cellede M. de Gribeauval etoit du 14 Decembre 1773. 
(2) Ce memoire fut prefente des le 21 Juin a 
MM. les CommiiTaires nommes par S. M. pour iuger 
les^ifcuffi^n* furvennes a rQC€a£oa;des atmes. de 
'guerre. 
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minant auroient Favantage de eonnoitre & de 
diftinguer les honnites geas des malveriatears 
& intrigans, & fzr-lky cevtt au tdmoigfiage 
def(tuels ils pouvoient nfomer fei ; quails ver* 
roient cotnbien de prevarications graves s*^« 
toient commifes fur la fabrication des armes 
'depuis 1763 jufqu'en 1769; combien'd'armes 
mauvaifes avoient ete introduites dans les ms- 
galins, & tes auteurs & fauteur^des abus^ 
conibien le Sietir de SeUeg;irde avec lequel il 
avoit beaucoup fervi , dont il connoilToit la 
probit^, avoit donn6 de moyens utiles' pour 
prevenir & ecatter les fripponneries ; qu*ib 
perceroient enfin des iniquit^s .d'une nature 
etrange, & aftuellement fous le voile du myf- 
tere , qui leur decouvriroient plus particulie- 
f ement Torigine du proems 6Iev6 contre POfH- 

cier fur lequel ils avoiertt 4 prononcer M 

alloit pju& loin : il fe pretendbit Maque per* 
Jfoanellement & traduit Iui-meiri§'de Juge eat 
accufe; fon honneur ne lui permettoit pas de 
refter dans cet etat, & la contradidion frap- ' 
pante entre la conduite. de M. de St. Auban 
& la fienne fur le mdme objet d'examen & 
de difcuflion en 1776 & 1771 * exigeoit qu*il 
fut lavi juridiquement. DVilleiirs, il avoit 4 
denoncer anxx Juges ies. iaits ». de. leur inature 
crimes d'Etat ^ & que tout MUitaire decor^ eft 
obligd par fon ferment de r^v^ler. II tefmi- 
noit en fuppliant Noffeigneurs de lui accorder 
la juftice qu'il riclamoit, & proteftoit de nou- • 
veau perfeverer dans tout ce qu'il avoit dk 
& foutenu invartabletnedt; il f^ feumettoit 
aux peines pprtees par les ordonnances coiv 
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tre tes calootniateurs , s% gyoit avance quet 
ques bits tefm^rairement. 

t'A N G I O 1 Sk 

' Ehlbien. 

l'A K T I t L £ y r: 

Non-feulement on-n'eut point igarda cette 
requete en ^rine de memoire', niais on^ne fta- 
ma pas deflu^; on la tmt k 1'6cart fans en fair<e 
aucun examen , & M.*de St; Auban em le 
credit d'enfaire difgracier PAuteur, Officier- 
gcneral d*un m'erite diftihgue, & tr^-refpedi 
tians fon corps. Celui^ci eut fa retraite forcee 
avec une lettre de cachet qui lUi defendoit de 
fortir de Met2.(i); ce qui repandit une ter- 
Teur fi grande p^tm}isi$ membres de I'iariil- 
)erie, qu*ils n'oferent.rien dire,, encore moi^s 
ecrire e^ faveur 4e M.de Bellegarde, & que 
tous refterent muets, ou airerviS;aux impref-' 
fions de fon puiflant opprefieur. 

^ B M I I. 1 7* A I R £. 

Le Confeil tf etpit point charge de r.exameii 
de TalFaire des.armes neuves> mais de celle 
des vieilles. II a regard^ comme une diverfion 
^jtrangere, que les accufes vouloiem faire pour 
alopjger , cette autre queftlon. 

I,' A R T I L L E U R. 

Je veux que dans le principe le Confel! de 
guerre n'eut pas fenti la liaifon des deux affai- 

• - ' — — ^' — ■ I 

( I ) Chef-li«u ile rinfpt^ion du departemem qu*a^ 
Tvit M, de Loyaut^, 
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res ; mais lorfqu'un OfficiergenerdI , dont t*iiofi- 
neur eft compromis, lui en faifok connoltr^ 
la connexite , lui, reprifeptoit flue de leur 
nature elles formoient un tout infeparable, 
& que« fi la derniere tendoit a punir des mal- 
verfations pf (judiciables au fife public > la pre- 
miere itoit encore plus itnportante, puifqa*il 
s'agiiToit du falut des trpupes & de TEtat, ea 
cmpechant de mettr^ aux mains des foldats 
des armes plus funeftdi pour eux » plus meur-, 
trieres que celles de Fennemi , on penfera 
^u'il pouvoit bien en pareU cas faire la de- 
marche qu'il s*eft pennife depuis, de demaii« 
der une exienfion de pouvoir. 

L* A N G L o I s. 
Si le Confeil de guerre n*dikt pas ^tA circon^ 
venu & prioccup^ de preventions aveugles; 
i! me femble qu'il eut vii clairement combien 
fe tenoient ces deux affaires, & comment 11 
n'^toit guere poffible de bien juger Tune, fans 
avoir approfondi Fautre. En e£Fet, fi la manu- 
fa^ure de Charleville n'eut pas. infed6 les 
arfeiiaux d*armes mauvaifes dans leur prin- 
cipe , il rfy en auroit pas eu tant i refor- 
mer, & ceux qui avoient fabrique ces armes, 
ou approuv6 leur fabrication, avoient Finte- 
rfit le plus fenfible i une riforme auffi cbnfi- 
dirable, qui n*iroit telle^e par kur faute, 
afin de d^cri^diter par cette recrimination in- 
direde les plaintes portees contre eux beau« 
coup plus legitimement. 

L E M I L I T A I R E. 

Vous avcz beau dire, Meffieurs, vous iK 



(3") 
me convaincret pas. Vous ne me perfuaderez 
pas que neuf Officiers-gen^raux aien^ pu fe 
preter 4 une iniquke auffi mon^roeufe; 

L' A R T I I. t E U R. 

Vraiment Je ne pretends pas cela; mai« 
vous favez , ^ perfonne n'en peut difconve- 
nir, que ces neuf'Juges^ k commencer par le 
Preiident, n*etoiem pas des genie««'& que, 
dans des afiaires de rapport, il efttr^s-aife 
d'en impofer aux luges jes plus eclaires & les 
plus exerces, a. plus forte raifon a ceux-ci, 
peu inftriiits des prdonnances^ & tout-a-fait 
igaorans des fprmes des C^nfeils de guerre 
de cette efpecc particuliere. Au refte, fi vous 
ne m'en croyez pas, mon ami , rapportez-vous-. 
en au public, ce Ceiifeur fi^verc & incort-up- 
tible , qui fixe toutes les reputations. Vous ne 
pduvez avoir oublie les couplets malins qui 
iiirent compofes dans le temps p^ ces Mef^ 
fieurs. Mais, Milord fera peut-etre bien-aife 
4e les entendre. 

(II chante i voix baffe.) 

AIR. De la Mariie de Poify. \" 

Biron a donnc fes foixts 
Au Confeil de guerre , 
S*ii ii*eil pasfufte du moins, 
11 eft bien fevere^ 
Auz luges Ton applaudit, 
£t dafls tout Paris Ton dit, ' 

Us foae ge&s de guerre d'efprie 
lis fofit geas de guerre. 



( 3ia.) 
£t puis (il recommence i chanter.) 

AIR. Quand Biron vouba danfer, 

Quand Biron roulat Juger . • • his* 

Son epee fit apporter hu* 

St9 lunettes pas trop nettes i 
Son efprit tout rond, 
yoiis jugereas , Biron, 

X.E MiLITAIRi; 

En verity , pcuvez-vous nous donner une 
chanfon pour un argument. 

L' A R T I L L E U R. 

Oui, fur-tout quand les faits s'accqrdent 
avec elle. A la bonne heure que vous ayez 
cm bonnement tant que le- Confeit de guerre 
a exiili, MM. de Bellegarde & de Monthieu 
coupables & punis avec juftice ; M. de Gri< 
beauval, M. de Loyaute, M. de Villepatour^ 
tons ceux qui les avoient foutenus, tromp^s 
ou complices de leurs malverfatiofts ; M. de 
St. Auban, au contraire un zil6 ferviteur du 
Roi, qui n'a rempli que le rigoureux minif- 
tere dont il 6toit chargi dans cette occafion. 
Mais , aujourd'hui que le Confeil de guerre eft 
cafl*6 y que MM. de Bellegarde & de Monthieu 
font en liberte , & remis dans T^tat oil ils 
^toient avant le jugement , convenez du moins 
que ce jugement etoit mal rendu & qu'il j a 
plus k parler maintenant'pour que contre rin* 
nocence des actuies; parce que, quoique le 
Confeil ne ftatue ftriflement que fur la forme ^ 

il 
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11 eft impof&ble qu'il n'entre pas dans !a cofi« 
noiflance du fonds » & quelque defedueufe que 
fut la premiere , il la laifleroit fubfifter , fur* 
tout dans cette occafion qui fait crier tant de 
MUitaires,.croyant comme vous i rinfailUbi- 
\\ik des Confeils de guerre, s'il ne voyoitque 
le jugement eft errone , in£oie dans foa effencci 

L*A N G L O I S. 

' Cela me paroit jufte , Monfle^r ; vous voiljl| 
condanme par yos propres principes. Car en 
allant plus loin, puifque vous voulez que les 
jugemens del Confeils de guerre foient ex^' 
cutesper fas & nefas^ que ces tribunaux foient 
defpotiques, c'eft-4-dire le Roi, qui en der* 
niere analyfe en rend les oracles ; foumettex-. 
vous k cette volonte fupreme qui veut, au* 
}ourd'hui que les Confeils de guerre ne foient 
plus tels , qui foumet leiurs jugemens a refor- 
mer a des Robins? 

l'A R T I L t £ U R. 

' II n*eft pas an bout : fe reglant toujoars 
fur les d^cillions de la Cour , il faut qu'il re- 
garde k pr^fent M de St. Auban comme ua 
delateur, comme un ennemi acharne des ac- 
cufes , comme un intrigant perfide ; puifqu'il 
a enfin le deftbus , qu'il eft oblige de renon- 
cer au vafte plan d'ambition qu*il s'^toit for- 
m& y de demander fa retraite. 11 faut qu'il croia 
M. de GribeauvaU qui vient d'etre mis k la 
tSte du corps , un homme d'un merite rare«' 
qui , loin d'avolr degarni le Royaume de fon 
t^m ri. O 



(314) 
artillerie par ees heureuCes innovattohs a renda 
ceite derniere la meilleure de rEurope & la 
mieux fournie (i), 

LE MlLITAlUfe. 

Soit, roais accordcz-moi qii*il eft biendiffi* 
die qu*un fournifTeur qui achete 472000 armes 
a onze fols fix deniers Tune dans I'autre, pour 
en vendre la phis graode psirtie, tous frais 
faits , plus de huit livres 4 Tetranger , & rea- 
dfe au Roi au prix it 20 livres fans bayo- 
iiette , les mauvaifes aifitnil^es au modele pri- 

J art pour couvrir cette fraude, puiffe^tre un 
ien bbnn^te hoimne. 
Accordez-moi qu'un OAicier d'artiUcrie qui 
fe trouve dtre fecr^tcment le beau-frere de ct 
fourniffeur au moment oil il venoit d'etre foil 
contradiifteur feul , & d*avoir fait adopter au 
Miniftrie dont il avoit ftiduit la confiance , uit 
modeie , le plus propre i favorifcr la tranfr 
formation des vieilles & mauvaifes armes eil 
armes neuvas , n*eft pas (Tufle grande dilica- 
tefle , eft ^ bon droit Aifpedi de mauvaife foi 
& ite connivence? 



I (x) En effeCf M. de Gribesuval a demontre que 
d^uis U pais il a €te fous Tes' aufpices fkbriqu^ 
§b<>,t>oo ibiils>, outte 560,0^9 'des armts ^ncxeimes 
ffdftc p6tX'^e 6cO(i«> B t^forifieft ^ HulSre l'inlfCkn«rt» 
#(Kitpl^ des trou^H, 

, A regard de TaniUene jnajeure , 11 « poduit na 
^tat encore « parlequel il appertque depuis la ni^me 
^oque il a fdtt fondre 1100. pi^c^t de csrnons de 
etftipa^ti & 3boo-fi«ces iki. ^taom d« plic#« 
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1* A K T I L L £ U It. 

Tout cecl iipenA du fonds. Nous verrons 
comment le Parlement de Naaci prononcera. 

Pendant notre converfation , Milord , qui 
avoit quelquefois eti fort dev6e , un de ces 
nouvelliftes oiiifs dont le jardin abonde , s'e* 
toit approch£ de nous , roreille en avant; 
croyant apprendre quelque chofe ; celui-ci en 
-avoir fait arreter un autre , le fecond un trot- 
fieme, & nous nous trouv&mes bientdt en- 
touris , ce qui nous 4l^lut fort , & fur-tout i 
moi. Odi profanum vulgus & arceo. Je remerciai 
biei}t6t €es Meffieurs de leur intereflante con- 
verfation , & je partis comrae un trait, afia 
de n*cn rien perdre & de vous la tranfmettre. 



•#* 
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L E T T R E XV. 



Sur les Corvies^/ur les Rementrane^s i eg 
fujet ; fur une Brochure qui Ie$ rifutCm 
Etat des Provinces i cet igard. 

.ssuniMENT , Milord , on rtz jamais 
mieux peint les Francois d'aujourd'hui que tie 
Ta fait Horace par anticipation en pliant de$ 
Romains de fon temps. 

Idem eadem pojjunt horam durare prohantes? 

Peuvent-ils Stre une heure les mSmes a ap- 
prouver conftamment la meme chofe? Vous 
avez vu le tapage cfFroyable qu'a fait ]e Par- 
lement au fujet des corvees : il n*a eu de cefle 
qu'elles n'aient ete retablies; il fembloit que 
tout le Royaume alloit etre bouleverf^ ; que 
fa confiitution 6toit ebranlee dans fes fonde- 
mens ; les chemins dans le plus mauvais etat 
ne pouvoient etre repares que par des cor- 
v6ables. . . . £h bienl.depuis un an (i) , des 
trente-deux Gen^ralites du Royaume , il n'y 
en a encore eu que quatre qui fe foient coa- 
formees au retabliiTement des corvees ; dans 
les autres on a fait la perception de Timpdt 
ordonne afin d'y fuppleer, & les Co^miflair 

- (i) La declaration qui r^tablit les corvees a-et^ 
cnregiftrce le 19 Aoiit 1776. Voyez let kttrcs pr^ 
ccdentes fur k lit it juiiice , ^g^ 
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its d^partis It font vfaifemblablem^nt atttorl* 
Us de ce que le Parlement , dans fon enre- 
giftrement de la nouvelle declaration > n*a pas 
d^fenduexprefiementcette perception (i) pour 
la tol^rer & Tordonner. Ce n'etoit done point 
la converfion du travail forc6 du pauvre en 
1U1 iinp6t territorial fur le ricbe qui 6toit la 
caufe du dep^rifiement des grandes routes » & 
un obftade a leur reparation , c*etoit une ligue 
des Magiftrats contre un Miniftre qui portoit 
un regard trop complaifant fur les vexations 
exercees envers la claiTe la plus indigente & 
la plus utile de I'^tat ; ils profitoient des in- 
conveniens qu'entraine toute innovation dans 
les commencemens , pour les exagerer , pour 
en faire un hydre de difficultes, &, en lut 
dtant la confiance du Roi , pr^cipiter fi chute. 
Aujourd'hui les Intendans tournent ces vues 
de bienfaifance k raccroiflenient de leur. auto- 
riti ; ils les fuiv^nt afin de laifler Timpdt s'e- 
tablir & £e confolider; enfuite, lorfque leur 
vanite en aura fait employer Pargent i des 
objets de fafte & de luxe , ils forceront , en 
vertu de la loi renouvelUe , les malheureux 
habitans de campagnes k fuppUer de leur* 
bras & de leurs fueurs k ces fonds detournes. 

( I ) II y cut alors des Maglihats qui , prevoyant 
Tabus qui en pourroit refulter , vouloient inferer <lan« 
renregilbement une defenfe exprefle de percevoir a 
peine de conculSon; mais les gens du parti de la 
Cour qui , Cuivant les apparences , en avoient le 
snot, pr^tendirent que la d^elaration n*^ant que pro* 
viibire , c'etoit inattle* 
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C'eft ainfi qu'en France k bien dcs ihftitu- 
tions patriotic(ues s'ivanouit toujours , & 2*a^ 
bus refte. Mais )e veux que ces foupfons ne fe 
r^alifent pas , quoiqu'on ne puifle guere cxpti* 
fuer autrement la concra£dion aduelle de ce 
qui fe pafie aujourd'hui avec ce qui fe difoic 
il y a un an» de la conchiite du Parlenient 
en 17769 avec fa conduite fur le mime ob* 
jet en 1777 : je m'arrlte sk ces remontrances 
en elles>mSmes, qu'il n^a point publiles, & 
dont je ne connois les aflertions que par la 
critique que j'en trouve dans un pamphlec io- 
t6reflant..ll eft intitull lOhfervatiwu fur Us 
remontrances relatives aux corvees , ou lettrt dt 
Ai***. U eft dat6 du ai Mars dernier, & tfa 
commend a circuler que depuis peu , 'parce 
que ce corps a fait I'lmpoffible pour en em- 
pecher la diftribution. On y lit comme ex- 
traites de ces remontrances les proportions 
fuivantes : a Que Texemption de la corvee 
» confond les ^tats ; que* Hmpdt territorial , 
»i qui y eft fubftitue , confond le ClergS & la 
n Noblejffe avec le peuple; que dans le point 
» de drdt^ celui de la corvee appartenoit 
«> aux Francs fur leurs hommes; .... que les 
» Francs etoient tenus de faire fervir leurs 
n hommes memes a divers ouvrages iHiles au 
n Roi & a FEtat. . . * que ce droit, fuivant les 
i> capitulaires , ^oit confideri comme un droit 
» general qui n'a pu Itre dinatur^ ; que les 
p ferfs , en devenant libres , font demeures 
» corveables; que le droit de corvie a fait 
• »> dans tous les temps partie des droits an- 
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It ne»&9 k la Couronoe; que la charge it la 
• corvee a toujours et^ portte par la der* 
m niete claiTe des ckoyens, & que jamais les 
» deux premiers ordres de TEtac n'y one M 
» afiujettis ; que ce fut d^apris ce$ principes . 
n qui n'om pu varier , pmfqii*il6 tiennem a la 
St conftitudoa de la mpnaixbie , que Foil eut 
IT recours auz corv4es en 17x5; que, fui" 
s» vant Loifcaa (i) , Noble n'eft tenu de payer 
9» la taille ni faire viles corvees , mais fer- 
9 vir k la guerre & autres afles de nobleffe; 
]» que nul n'eft coryAable s*il n'eft taitkble ; 
9 que la noblefie peut craindre de voir ud 
n Gentilhomme pauvre traind k la corvee, n 

Le Philofophe, Auteur de la brochure s*e- 
leve avec force contfe ces maxiffles , aai& 
abfurdes que barbares^ & les pulvirije viflo- 
rieuTement. II t^oigne d'abord fa furprife de 
les trouver dans un ouvrage pareil ; il dit a 
Son ami au fein duquel il verfe fa, douleur : 

n Je ne faurois vous diilimuler qu*4 la lee-' 
9 tare de ces phrafes, mon coeur fe reilerre 
"9 avec aaiertume, & que je me demande k^ 
9 jnoi-mSflie : font-ce 14 ces MagiftiSats qui 
9 dipeignirent autrefois avec une fi touchance 
n ^quence, les horreurs des vexations & 
9 des charges done on accable nos mifirabte^ 
9 ciioyens^ 90s fVeres ou plutdc nos peres , . 
n les cultivaieurs ; ces Magiftrets qui rififte*^ 



(i) Fameuac Jurifeonfulce Frao9ois, comme sotre 

O4 
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9 Ttat il y a vingt-cinq ans (z) , a tomes Ie» 
» intrigues , & diffiperent tous les foirfiifmes 
i> du Clerge fur le droit eflentiel k la Souve- 
» rainet6, d^impofer les biens ecd^fiaftiques ? n 
, II difcute enfuite fuccef&vemeat chactine de 
ces propofitions erron^es : il prouve que fi 
la Noblefle & le Clerg6 ne font pas foumis 
comme le Peuple , aux ordres de Fautorite pu- 
blique, s^ils pofledent d*autres pr^o^tives qde 
celles qui tiennenc it Thonneur , a I'opinion , 
aux prefiiances > les membres de ces deux corps 
ne font plus les premiecs d'une nation libre , 
nais les opprefleurs d'un peuple efclave; que 
s'il.faut que, recueiUant plus de Taflbciation^ 
lis y portent moins de nufes » ils commetteat 
line vraie fpoliation ; & qu'il n'y a forte d'ia- 
)uftice que ne puiiTent fe permettre des horn* 
ines qui* comptant pour un de leurs privile^ 
ges , de Jouir fans^ contribuer , ont pef du dis« 
lors la plus fioiple & la plus &ine noticm de 
la jnflice. 

.11 continue : <c Cela eft ainfi , dira-t^^on ^ 
»^ fans doute ; inais cela doit-il etre i Cela eft 
» ainfi ^ & Ton en conclut que cet abus fait 
n partie de la conftttutiom Je le ripeterai : fi 
M ce raifonnement eft boa , il falloit s'oppo* 
n fer k rabolitlon de la fervitude ; Voppofer 
» k Fabaiflemem des Seign^rs ; s'oppofer k 
n riotrodudion des cas royaux ;. maintenir 



(i) Lorfque M. de Machault, alors Contr6Iear« 
general ^ voulut faire pa^cr Ic :ringucm9 au Clcrf^t . 
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» Pcxcrcice des droits d*echouage (i), de mar- 
» quctte (i), de guerre privee, de fortereffci 
» de moimoie , de levee de troupes ; confa- 
)> crer toutes les abominations de la barbarie ^ 
99 tous les ufages de Tanarchie, Car enfin , ces 
n aflFreux ufages exiftoient, exiftoient par-tout, 
» exifloient depuis long-temps , d^tefminoient 
7> Vitzt & la dlftindion des hommes, fepa- 
19 roient leurs rangs , foumettoient la multitude 
>» au petit nombre , entretenoient une certaine 
» apparence dliarmonie : car il y en a jufque 
It dans le defordre , que les fiedes ont forme 
n avec lenteur. '> 

II n'y a pas un feul dos argumens employes 
par ks difenfeurs des corvees , qui ne dut ecla^ 
ter avec bieit plus de force dans la bouche 
des dtfenfeurs de Fefclavage. Et qu'eft-ce en 
'effet que la corvie, finon Pun des reftes de 
f antique fervitude , le ftigmate encore fanglant 
des chain^s dont nos peres fiirent accabUs i 
Le R6da£leur des remontrances Favque lui- 
mSme ; & ce qu%l y a d'incomprihenfible , U 
s'en fait diredement un moyen contre I'abo* 
^tiort des corvees. 

- » On femble notis dire : » II ne nousrefte 
» qu'un feul veftige de cepr^cieux efclavage^ 

(i) I«e droit Jtichouagt s*entend : c'eft celui par 
lequtl un Seigneur devenoit maitre d*un bitimeat 
^hois^ fur fa terre* 

• (&} Le droit dc U marquttu itoxt celui par. lequel 
nn Seigaeur avoit droit d*iemrc?enir feul fa vaflalg 
qui fe marioit. Qn coa^oit que ce droit, hohn^te en 
tfppttence , pouvoit courrit bkn des infamies. ' " 
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m qui tenoit 4 la cooftitution de la monarchic , 
}> auquel vous avez eu le malbeur d*echapper. 
» A quoi penfez-vous de vouloir effacer en- 
It core ce dernier cara£kere de notre vrai droit 
9 public ? Ah ^ du moins , puifque Tefprit de 
» fyfi^me a donaine les aoies , au point de 
If fubftituer une odieufe liberte a la fervitude 
» qui diftinguoit )adi$ les etats , & qultra9oit 
n un fi bel ordre dans la fociete civile : du 
D moifls refpeflez, avec fuperilition , le pe^ 
I* qui vous refte de cet ordre beureux^ & n'ai- 
» chevez pas yocre ruine en vous laiiTant ega^ 
99 rer par les fant6mes d*humanice & de >uf> 
» tice y qui font pr4ts , & vous n'y prenez 
79 garde > k tout bouleverfer , a tout perdre , 
» par une confuiion. univerfelle.. n . 

CooMnent le Parlement at-il pu ne pas fentir 
les fuaei^es coafequences qui derivQien^ de ce$ 
principes? Comment a-til pu dire qu'ils font 
telleme^nt invariables , qu'ils tiennent tellement 
i la conftitution de la monarchies qu'on eut re- 
cours de nouveau en 1725 aux corvees qu'oa 
avoit voulu abolir i Ceft; COmnie s'il eut dit : 
n Le mal une fois fait ne fauroit jamais dif;^ 
» paroitre ^ une yex;aiion confirmee par le 
i> temps 9 doit £tre eterneUe ; il ne faudra plus 
>i s'alarmer des abus qui ont dure , c'eft quand 
II iis cefferont qu'il faudra gemir. Conqoit oa 
» combien de telles maximes font affllg;eante$ 
» pour la raifon & pour Fhumanite ? Eft-ct 
n du corps le plus refpedable , le plus refp^c-. 
» te; du corps chargi de Fa'proteftibn fpe* 
V ci4e du peuple, qu*U falloU les ati^uji^e? 



( 3*3 ) 
» Eh! pourquoi done les ]oix oe pofiirroienfr^ 
9» elles pas fe perfedtionn^r ? Pourquoi le fort 
» des hommes ne pourroic-il pas devenir plus 
n doux ji ou tout au moins plus tolerable ? Pour- 
it quot fe condamner foi-meme a d^fefp^rer 
n du bonheur ? On diroit que nul abus n*a ete 
n corrlgi jufqu'ici ; que nul droit barbare n'a 
a» ete efface; que dans chaque fiecle les prin- 
9 cipes n'ont pas chaqgi , foit en bien , (bit 
It en mal; que nous foipmes en tout pcMntgou- 
n vernes comme da temps de Clovis pu dtt. 
i> Charlemagne , ou du Roi Robert ; k peine » 
n au comraire^ confervons-nous quelque trac« 
n de cet antique gouvernement. n 

Att refiq , rEcrivaia patriote admet la nit* 
ceffit^ de rinigalite d^s condition^; mais il y 
net des modifications ^& ditladeflus des cho* 
fes digues d*une t^te Angloife & qui vous fo* 
rgtotfdaifir. 

n Uinigalit^ deft conditions eft ne^effairt, 
9 Hilas I oui , }'en {iiis f4cb^ , & cela fv'eft 
» que trop vrai : mais le fort du pauvre n'eft- 
j» il pa$ en tput pays a&a different de.celui 
v»^ 'dii rich^ , pour que Uur^ qon^itipns foieni^ 
» inegales , horribknient ^gaj^s , fans qu*il 
m foit deCu^ble^ pour afurev cette inqgalit^ , 
V de mettre de temps en temps, le premier* 
9 av3( galeres ? » 

» Le fort de celui q«i ^ faim , & qui a'a 

* » ^ue des bras , n*eftil pas d'etre en tout temps 

^ depefld^iit, ^ cruellement d^pend^m de cet 

n autre bqmHm,< 4^ ^^ feml:4^'>l^» qiii tient, 

» fous clef f^ aouirriture ? Et leurs coij^itippa 
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% font-ell^s fi peu inigales quit faille I poulr 
» qu'elles le deviennent , condamner qadque* 
n fois celui-la a travailler cinq ou fix jourt 
9» fans manger , fi quelque ^oyageur ne ltd 
n jette dupain en paflant? 

n Dans Yit^t de ta nature , s*il exifte i la 
n condition du foible eft infiirieure k celle de 
9» rhomme robufle : ire genre de difference fe 
n montre, quoique moins marqui'dans I'etat 
» de fociete j mais il en eft d'autres oil Tin^ 
n galiti perce de routes parts. Le^ Soklat eft-rl 
» ^gal a fon Capitaine , auquet il obiit fans 
» difcuffion i Le juiKciable eft-il F^al du Mst' 
n giftrat qui le )uge & qui te punit ? Le Con> 
n mis eft-il I'^gal de fon Pr^pofant , qui le 
n nomme & le deftitue ? Le fimple Pr^tre eit^ 
n il r^t de fon Ev^ue ? Le fujet eftil r^gal 
n <le fon Souverain ^ Sc ne tremble-t-il pas 
n aflez , non-feulement au moindre de fes er^ 
n dres , mais encore au moindre ordre de fes 
n Miniftres> an mroindre ordre des Admtmftrsp^ 
9 teurs dans les Provinces , au moindre ordrcr 
1^ meme d'lm fubalterne, dcpofitaire fouvent 
* injufte d'une portion de c^tte autorit^ , de- * 
9 vam laqueHe tout flechit in ^ 

» Pttifqu'il feut deKnegaliti, n'^en voili-tif 
9 pas affez h Ne la rencontre-t-on^ pas k char 
n que inftant , dans tons les etats , dans tou*^ 
n tes les relations, dans toutes les aftdres? 
» Et peut-on fuppofer que cette inegalite n# 
» foit pas fuf&famment parfkire , fi I'on n'y 
w joint encore Hnjuffice & rinhumanit^ des 
n co^vies? ji 



fk ^uant SI Tinegalite des itzts entr'eut « a 
h celle des rangs des families , fi elle n'eft pu- 
n rement d'opinion, fi elle ne fe borne pas i 
» des temoignages exterieurs de confidera* 
n tion , de refped » ou d'eftitne , elle n'eft plus 
. » que tyrannie , oppreflion , injuftice. » 

Si la fup^riorit^.graduelle des rangs & des 
diftindions eft util&, c'eft pour rapprocber le 
peuple du Souverain ; pour combler Tabime 
infurmontable qui les fepare dans un grand 
Empire; pour ritablir la communication ne* 
ceilaire, du prote&eur & des foibles , du puif- 
iant & des malheureux , du Prince & des fu- 
}ets. I/inegalit^ feroit une vraie iniquite, (i 
elle n*ctoit pas im bien public : ce n*eft pas 
pour eux- mimes que les Grands font Grands » 
ce n*eft pas pour leur avantage que furent 
iitablies leurs prerogatives « c*eft au peuple 
qu'elles font confacrees ; & cette fublime def- 
tination leur eft honorable, puifque le Roi 
meDae appartient a TEtat^ & n*eft Roi que 
pour le bonheur de ceux qu'il gouverne. 

Ceft par ces autres maximes puifees dans 
la nature, dans la raifon, dans la juftice, que 
le d^fenfeur du peuple combat & renverfe le 
plus grand nombre des etranges aflertions da 
reda&eur des remontrances. 
^ U en eft une plus fpecieufe au premier coup- 
d*oeil > c*eft Taxiome de Loifeau , qui pouvoit 
itre vrai du temps du regime feodal , & ne Teft 
plus aujourd*hui. Alors les Nobles itoient obli- 
ges au fervice perfoiinel militaire ; ils le rem- 
pliflbient k Icurs depensi ilsfoudojroieat encor^ 
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leUfs homraes ou vaffiaux, & rctttnptibii de 
]a corvee etoit la compenfation de jC«s charges*. 
Maintenant le fcrvice des Nobles eft volod- 
taire & pay^ ; tous les SoMats le font par le 
fife ; il n'eft plus aucun motif de fe fouftraire 4 
une contribution generale & qui doit.touraeff 
fp^cialement i letir utility. 

L*auteur allant plus loin que M. Turgot« 
veut que le Clergi qui avoit toojours ^ti 
exempt , ne le foit plus. U lui dit : a Yous 
n profitez dcs chemins pour exporter vos den- 
s» tees 9 pour les mieux vendre ; pour augraenr 
» ter le produit de vos pofleffions : done vous 
n devez payer votre cdte-part de rimpofition 
3» itablie pour la confedion des chemins. » 

Apr^s avoir analyiS les principes fondameit- 
taux fervant de bafes dans les remontrances 
du Parlement i la pr^tendue niceflit^ de con* 
ferver la corvee, & les avoir fait icrouler, 
TEcrivain difcute Topiration en elle-m^e , il 
en prouve requite, & refute ceux qui trai- 
tant la matiere Increment , regardent la cor^ 
vee comme une charge tres-petite pour les 
habitans de la campagne. II calcule que le 
nombre des grands propri^taires , tout com* 
pri», forme a peu pres le fixieme en nombre 
des interefles k la confedion des chemins; 
n Voi)^ done les cinq fixiemes condamnes a 
» porter feuls le fardeau. » Mais d*un autre 
c6te , ce fixieme qui pent 4ire de deux mil- 
lions , poiTede les deux tiers des fonds. Ainii 
ce font dix millions d'bommes chai^g^s de faire 
tfaofporter gratuitement & commpdiment les 



( 5*7 ) 

henries des deox millioos. Combien parmi ces 
dix inillioQS qui n'ont d*autres reflbarccs que 
le travail de leurs bras , pour fubvenir aux 
befoins d'cine famille fouyent nombreufe ? Ce 
font des mercenaires que la loi infamnaine de 
la corv^ condaflone k j^ocurer , aux dep^ns 
de leur necei&ice, to fuperflu des riches pro- 
^rietaires^ en leur fadlitant le tranfport des 
produfiions. de leurs terres. 

Certainement on n'y a pas reflechi qnand 
•n a prefente un projet qui tend a reftituer a 
ces malheureux les dr<»ts de rhumaniti , coniaic 
it^SitdtfiruBiurdeVordTequifaitfubJifttrUsEmpirti. 

Qui ne voit, au ccMitraire, que ces coi^ 
vies font un vrai defordre politique & mora) ? 
£n effety il eft Evident que les propri^taires, 
profitaift feuk des cheouns, par lafacilite de 
Fexportation » doivent feuls contribuer a leur 
€onfiru&ton ; que les mercenaires n'y ayant 
aucun interSt doivent recevoir leur falsure^ 
quaod lis font eharges de ce travail : vo'da Vo/r- 
ire naXttnly I'ofdre ejfentiel & imprefcriptibU^ 
- II feroit ennuyeux de ftuvre dans £es eal- 
culs TEditeuf du pamphlet , qui regarde comme 
demontri que la corvee eft un impdt qui coute 
a ceux qui le fupporte en femmes p^cuniai* 
Tts , en Joumees d^hommes & d'animaux , en 
depdriiTement des voitures, &c. au moins le 
double de la valeur du travail qui en refulte. 

En vain , pour en ecarter Todieux , on dit 
que cette charge fe reduit k fept ou huit |Our- 
loees , exigies feulement dans des faifons mor- 
tes : mais fept ou huit jpurn^es font beau* 
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coup p6nr del hommes qui ne {viHithtttit letafi 
£amilles qvCi la fueur de leur front » & il n'eft 
point de faifon morte quand il s*agit de vi« 
vre. Les loix Romaines ordonnoient que fi Taf* 
franchi ne pouvoit pas fe nourrir , le patroa- 
fut obligi de lui fournlr fa nourriture « ou dt 
lui donner le temps de la gagner. 

Que de nialbeureux en France, dont h con- 
ation eft pire que celle des efclaves chez les 
Roioaiiis 1 

Un Prince etranger entendant dire que I« 
Parlement s'oppofoit a la fuppreffion des cor- 
vees , demanda fi ce Parlement- etoit celui de 
1771 : on lui r^pondit que c'itoit I'ancien , 
le vrai Parlement. Comment « repliqua-t*il^ 
avec ^tonnement^ ces memes Magiftrats qui 
ont fouffert un exil de quatre ans pour main- 
tenir la liberty fran^ oife , trav^Uent aujour- 
d'hui k rendre Fefclavage l^al en France? 

Au milieu des erreurs dont font infedees 
les remontrances , le critique convient qu'on 
apperf oit des vues de bien public ; il en cite 
pour preuve ce paragraphe fur hmpdt ter- 
ritorial. 

» Les Magiftrats peuvent-ils oublier que 
» Torigine de prefque routes les impofitions a 
n eti la m^me ; que prefque routes ont iti 
s> itablies fur les peuples, pour redimer d'uae 
M charge; que leur produit a toujours iti lors 
» de leur etabliflement , affede a un objet di- 
» termine ; mais que bientdt des befoins reels 
» ou apparens ont entraine le divtrtiflement 
» des fonds ? » 
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Ce& cette confideration jufle & vraie qui 
pouvoit faire Tobjet des remontrances ; c'eft i 
elle que leur r^da&eur auroit du s'attacher: 
il falloit d^couvrir les inconv^niens de Tedit 
qui en (upprimant la corvie, le faifoit d'une 
manlere a donner lieu aux plus grands abus: 
Au refte , ils font annexes ici a toutes les 
loix ; par cette raifon lai£era-t-ofi fubiifter les 
mauvaifes i Si le vafe dans lequel on prifen* 
teroit i im malade les boiflbns les plus balfa^ 
miques > avoit la qualite fiinefte de les aigrir; 
de les convertir en poifons , faudroit-il pour 
cela le priver de ces fubflances niceffairesi 
On lui. diroit : brifez le vafe , & prenez-en 
un autre. JTen dirois bien autant k des An*, 
glois, fi je leur parlois; quant aux Francois « 
je les exhorte i voir , » examiner , ji corrigeri; 
k remedier^ i foufirir. 

Ceft ce que tiche deTaire Fauteur des Obfeiv' 
vations , dent la brochure excellente ieroit en- 
core meilleure , fi elle £toit plus courte ; s'il 
y avoit plus d'enchainement , d*ordre , de m6- 
thode , & fi fon ftyle itoit fouvent moins lis 
che & moiQS diffiis. 

Paris , ce 4 Septembre 17774 
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